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Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-stre
et de liberté adéquat à chaque
époque.

Pour Berneri,
Pour ledroit d'asile

L

Le meeting que le Comité du Droit
d'asile avait organisé vendredi dernier
en faveur de Berneri a été couronné de
succès. Certes, nous savions que noire
voix serait entendue et que nombreux
seraient les camarades, les travailleurs,
les hommes de cœur qui répondraient
à notre appel. Mais il "nous faut bien
l'avouer, nous ne nous étions pas atten¬
du à voir accourir une foule aussi nom¬
breuse. La salle des Sociétés Savantes
était bien trop petite pour contenir tous
ceux qui voulaient apporter leur solida¬
rité protestataire à notre camarade Ber¬
neri.
C'est ainsi qu'à neuf heures, nous dû¬

mes fermer les portes et refuser l'en¬
trée à un nombre considérable de per¬
sonnes.

Quinze cents auditeurs se pressaient
littéralement tant dans la salle que dans
les couloirs — et l'on sentait que tous
ceux-là communiaient dans la même in¬
dignation face à l'abjection des polices
liguées contre notre malheureux mais
courageux camarade.
Avec Berneri — mais aussi avec tous

les autres proscrits, contre l'infâme po¬
lice qui traque toutes les victimes des
dictateurs, qui se fait la complice de
toutes les tyrannies et de tous les cri
mes.

Tous les présents réclamaient que l'on
accordât enfin à Berneri le droit de pou¬
voir vivre en paix avec sa famille sur le
territoire français, que cessât enfin la
vie douloureuse de l'errant chassé de
partout, que le droit d'asile pour les
proscrits soit enfin un droit imprescrip¬
tible et que le gouvernement français
ne fut le docile laquais, l'exécuteur de
toutes les basses besognes des gouverne¬
ments de crime et de sang.

Ce nous est un encouragement pré¬
cieux pour la lutte à mener. La bataille
ne fait que commencer. Hier, à Paris,
demain, dans tous les coins de la Fran¬
ce, nous allons poursuivre vigoureuse-
mnt notre campagne.
Nous ne doutons pas que, comme à

Paris vendredi dernier, nous trouverons
toutes les bonnes volontés, tous
les hommes de cœur à nos côtés
pour cette œuvre de solidarité
humaine.

Le Meeting
Notre camarade Lentente, qui préside,

ouvre la séapee en exposant les buts do
la réunion. En quelques mots rapides, il
explique la vie douloureuse que toutes les
polices d'Europe font subir à Berneri par¬
ce que telle est la volonté de Mussolini. Il
faut que prenne fin la navrante odyssée de
notre camarade — et c'est pour cela que
nous faisons appel à tous ceux qui ne
sont pas courbés sous le joug de la police
et des puissances d'argent.
Ma Corcos, avocat, membre de la Ligue

des Droits de l'Homme, prend ensuite la
parole. Il se déclare ému de voir la foule
répondre à cet appel. « Depuis la guerre,
dit-il, on avait trop l'habitude de voir le
peuple se désintéresser des questions de
solidarité humaine. C'est un réconfort de
voir une salle aussi abondamment garnie.

« Ce sont les anarchistes qui ont orga¬
nisé cette réunion; qu'ils me permettent de
leur dire qu'ils apportent une pierre nou
velle à l'édifice juridique français.

« Toutes les nations, aujourd'hui, ont la
prétention d'être à la tête de la civilisa¬
tion. Cela nous rend un peu sceptiques
sur la valeur de notre pays. »
L'orateur retrace ensuite la vie de Ber

neri. Professeur d'état, il aurait pu res¬
ter en dehors des luttes; il ne l'a pas
voulu. C'est ainsi que, pendant la guerre.
Berneri refusa le grade d'officier, parce
qu'accepter un tel grade c'est, par cela
même, l'acceptation de l'idée de guerre,
de l'idée du meurtre.
Après quelques mots sur l'occupation

des usines en Italie et sur la fausseté des
rapports de police, Me Corcos conclut en
disant qu'il faut persévérer sans relâche
pour obtenir un statut légal des proscrits.
Savoie, de la C. G. T., vient ensuite ap¬

porter la solidarité complète de son orga¬
nisation à Berneri.

« Un homme qui a une famille et qui
sait quand même tenir tête à un régime a
droit au respect des hommes. »
Il faut que l'on se montre moins crain¬

tif envers le gouvernement. Depuis trop
longtemps, la police règne en maîtresse et
notre devoir est de lutter contre la tyran
nie. Il faut enfin que cesse la manœuvre
qui consiste à rejeter hors les frontières
les militants qui luttent contre les tyrans
de leur pays.
Nul ne doit plus, même s'il est né en

d'autres contrées, être expulsé de France
pour délit d'opinion. Il faut que la classe
ouvrière s'unisse pour défendre le droit
d'asile menacé.
Zyromski, de (La Fédération socialiste ce¬

la Seinè, constate que c'est au moment où
s'accentue la tension diplomatique entre
divers gouvernements que celui de la Fran

ce se livre aux capitulations les plus éhon-
tees. Le devoir de tous les hommes de
cœur est de s'unir pour faire cesser les
actions infâmes.
Une affaire Berneri suffit à elle seule à

déshonorer un régime. Mais il ne suffit
pas d'organiser des manifestations oratoi¬
res. Nous n'arriverons à faire cesser l'in¬
justice que lorsque le prolétariat prendra
conscience de sa force révolutionnaire
pour faire respecter le droit des individus.
Avant de donner la parole à un autre

orateur, Lentente nous donne lecture
d'une lettre de Berneri.
Voici le texte de cette missive :

Chers camarades et amis,
Je profite de ce que vous êtes réunis

ce soir pour vous dire combien je suis
louché de votre manifestation de soli¬
darité et combien, aussi, j'ai été ému
durant tous ces longs mois chaque fois
qu'une parole s'est élevée en ma faveur.
J'espère que toutes ces manifestations

aboutiront à me trouver un asile sûr et
que je ne serai plus contraint de fuir
loin des miens.
Mais j'espère aussi que vos protesta¬

tions auront en outre pour résultat de
permettre aux multiples et anonymes
proscrits qui se trouvent dans mon cas
ue véritable hospitalité.

>C. Berneri.

Et c'est Hérold, de la Ligue des Droits
de l'Homme, qui prend la parole.
Il nous rappelle l'affaire Hartmann.

Hartmann était un terroriste russe qui
était venu se réfugier en France à la suite
d'un attentat qu'il avait commis en Rus¬
sie.
A cette époque, le président du Conseil

était un réactionnaire, de Freycinet.
Lorsque le gouvernement russe réclama
l'extradition d'Hartmann, le ministre ré¬
pondit que jamais la France ne consen¬
tirait à livrer un réfugié, un proscrit po¬
litique.
L'homme de la N'Golco-Shanga n'a pas

les mêmes -scrupules de conscience. Il est
prêt à se faire le serviteur de toutes les
mauvaises causes. Il faut donc poursuivre
la bataille jusqu'à l'obtention du droit
d'asile pour tous les proscrits.
M" Lazuricii, défenseur de Berneri, fait,

en termes émouvants, l'historique de l'af¬
faire. Il est allé défendre notre camarade
à Briey. Là, il se trouva des juges asspz
indépendants qui acquittèrent Berneri et
le remirent en liberté. A Paris, le Parquet
de la Seine l'avait laissé en liberté provi¬
soire. Mais l'ambassade d'Italie veillait
et c'est à la demande deis envoyés de Mus¬
solini que notre ami fut expulsé.
Nous ne relaterons pas une nouvelle fois

ici cette lamentable histoire, nos lecteurs
la connaissent à fond. Mais disons que
M0 Lazurick l'exposa magistralement et
qu'il termina son exposé par un vibrant
réquisitoire contre la police à tout faire.
Victor Méric se fait ensuite 1-e défenseur

ardent et spirituel du Droit d'asile.
Il nous rappela quelques faits de l'épo¬

que du boulangisme. Ii cita cette phrase
de Zo d'Axa : « Les réfugiés, les expatriés,
les proscrits politiques sont très bien à
Londres, dit-on. Mais il y a toute une po¬
lice qui . étend ses réseaux et ses intrigues
autour d'eux. »

« Cependant, ajoute Méric, malgré cette
police politique, à aucun moment le droit
d'asile fut en cause. »

Il nous relate aussi le cas de ce Musso¬
lini qui, militant révolutionnaire, fut obli¬
gé de solliciter l'hospitalité de la Suisse.
Hospitalité dont il bénéficia largement.
Il nous entretient encore de cet « exilé »

récent à qui une main complaisante ouvrit
les portes de la Santé. Léon Daudet connut
en Belgique une vie dorée, passant son
existence entre les discours, les fêtes et les
banquets.

« Nous devons, dit-il en terminant, non
seulement lutter pour le droit d'asile —
mais encore combattre énergiquement une
forme de société qui est, à quelque chose
près, partout la même. »
Enfin c'est notre ami Sébastien Faure

qui occupe la tribune.
Avec l'éloquence que chacun connaît,

notre camarade émeut profondément l'as¬
sistance en faisant une puissante évoca¬
tion de la solidarité anarchiste.

« Nous nous sommes levés -souvent pour
défendre des innocents, même quand ils
n'étaient pas des nôtres. Je me rappelle
encore l'époque de bataille ardente durant
laquelle, malgré les calomnies, nous -sou¬
tenions le capitaine Dreyfus. Pourtant il
étflit deux fois notre tennemi : d'abord
parce qu'officier, et parce que bourgeois.
Nous l'avons cependant défendu âpre-
ment parce qu'il était victime de la ca-
naUlerie de l'Etat-Major.

« Aujourd'hui, nous défendons encore
plus âprement Berneri, parce qu'il est des
nôtres, parce qu'il fait partie de notre
grande famille anarchiste — et parce que
lorsqu'un anarchiste est frappé, ce sont
tous les anarchistes qui se sentent frap¬
pés.

« Il faut que tous les hommes de cœur
nous, aident à libérer Berneri des mains
policières; il faut que tous nous secondent
dans la lutt-e cqntre l'arbitraire dont -sont
victimes Pons et Blanco, -il faut, que tous

empêchons ce crime

TARDIEU VEUT LIVRER
PONS ET BLANCO

A L'ESPAGNE
Au dernier moment, nous recevons du

camarade secrétaire du comité Pons et
Blanco, à Montpellier, une dépêche nous
informant que le gouvernement français a
accordé à l'Espagne l'extradition de Pons
et Blanco.
Cependant, avant que nos deux camara¬

des soient livrés à l'Espagne, il faut ac¬
centuer la campagne et, par nos protesta¬
tions, empêcher que le crime s'accomplisse.
Pons et Blanco, syndicalistes révolution¬

naires, ne peuvent être livrés à l'Espagne
royaliste qui, en ce moment, brime même
de simples républicains.
Il faut les sauver !

Venez tous au MEETING
le Mercredi 22 Octobre,

a 20 heures 30

au Théâtre de Belleville,
46, rue de Belleville
Métro : Belleville. — Tramways :

5 et 26. — Autobus : N — B N — B F.

LE COMITE DU DROIT D'ASILE

AlTTOUll DU cc PACIFISME »

Deux manifestes

AUX ORDRES
IDE

MUSSOLINI
Malgré les preuves de l'in¬

nocence apportées au cours
de l'audience, le tribunal a
condamné Berneri à six mois
de prison. Nous croyons sa¬
voir que notre camarade va
faire appel de ce jugement.
La lutte continue. Tous à

l'œuvre pour sauver Berneri
et le droit d'asile en péril !

★
★ *

(Nous donnerons dans le prochain
numéro le compte rendu détaillé de
l'audience.)

se dressent véhémentement pour exiger le
droit d'asile pour tous les proscrits poli¬
tiques.

(( Le meeting de ce soir n'est que le pré¬
lude d'une vaste agitation que nous allons
entreprendre. D'abord pour le resoe'.t du
droit d'asile, ensuite p-our l'obimtion de
nos libertés, de toutes n-os libertés. »
Et c'est sur ces paroles de lutte, après

que notre ami Lentente eut remercié les
orateurs de leur concours précieux, qu:
se termina un meeting qui nous donne de
grands espoirs pour les luttes futures.

Les dirigeants du parti socialiste avaient
prudemment éliminé des discussions de
leur dernier congrès la « scabreuse » ques¬
tion de la défense nationale, qui -eût -pu sus¬
citer de scanclaleuses divergences propres
à diminuer le parti -dans l'estime des pa¬
triotes, et à rendre plus difficile l'acces¬
sion de ses arrivistes au postes électo¬
raux et autres (pouvoirs publics.
Les radicaux -et radicaux-socialistes ont

pu eux, -sans crainte, examiner la ques¬
tion à leur congrès de Grenoble, ainsi que
celles relatives à ce qu'il est convenu d'ap¬
peler politique internationale.
Une fois de plus ils ont -montré le gen¬

re de crédit que l'on pouvait acorder h
des « pacifistes » de leur acabit.
Une fois de plus les formules bouffonnes

de l'herriotisme ont triomp-hé sans la moin¬
dre difficulté.
Une fois de plus a été applaudie la for¬

mule rituelle : Arbitrage, sécurité, dé¬
sarmement. Qui n'a que l'inconvénient de
présenter quelques contradictions et ab¬
surdités. Car d'une part il s'agit d'impo¬
ser l'arbitrage et d'assurer la sécurité au

moyen de forces armées, et d'autre part
le désarmement relatif, avec l'emploi de
plus en- plus grand de militaires profession¬
nels spécialement propres à toutes les
obéissances, n'apporterait aucune garantie
particulière de paix. Aussi, les pacifistes
de cette nuance estiment-ils nécessaire de
proclamer qu'ils se déclarent prêts à faire
cette guerre « qu'ils auront tout fait pouréviter ».

Vu les circonstances et l'-émotion pa¬
triotique des badauds à la suite des der¬
nières élections allemandes, le congrès atenu à préciser -des sentiments que per¬
sonne ne mettait en doute et même à
faire de la surenchère.
Et c est ainsi qu'il est venu à proclamer

qu il
« Affirme son dévouement sans réserve

aux intérêts de la défense nationale, maisdemande que cette sécurité nationale soit
assurée par l'application des enseignementsde la guerre en conformité avec l'évolu¬
tion constante de la science et non par laretour a des méthodes périmées ».
Charmant et prometteur.
Plus sympathique apparaît le manifeste

reproduit à titre de document par la Vo¬
lonté du 12 octobre, et émanant d'un co¬
mité international « pour la paix », et que
nous ne pouvons que saluer tout en en si¬
gnalant les insuffisances.

Avec une -naïveté évidemment sii '
ses signataires demandent aux gcu. ar¬
mements -qui ont joué au pacifisme et pré¬
tendent avoir mis la guerre « hors la
loi » de mettre leurs actes en accord avec
leurs paroles en supprimant entre autres, la
préparation militaire et le service militai¬
re obligatoire. Très évidemment, même s'il
était possible d'obtenir ces résultats, on
n'en aurait pas rendu la guerre beaucoup
plus difficile pour cela. Evidemment, les
auteurs du manifeste ont voulu faire quel¬
que chose d'aussi « convenable », d'aussi
admissible que possible par les gens bien,
d'aussi peu choquant qu'il était possible.
Retenons pourtant la conclusion qu'à

part sa grandiloquence, -nous ne pouvons
qu'approuver

« Si les gouvernements ne savent pas
mesurer l'intensité de la révolte contre
la guerre, il faut qu'ils s'attendent à la ré¬
sistance de tous ceux qui pour le dévoue¬
ment à l'humanité et l'obéissance à leur
conscience constituent la loi la plus haute. »

Ceci signé d'ailleurs de -noms bien illus-'
très parmi lesquels nous citons au hasard
ceux d'Einstein, Freud, Romain Rolland,
Wells, V. Margueritte, Upton Sinclair,
Stefan Zweig, Rabindran-ath Tagore, etc.
« Sa Grandeur Monseigneur l'évêque de
Birmingham »..
Une telle manifestation ne peut nous être

désagréable.
Mais -nous y décernons aussi ce qu'elle

a de superficiel.
Pour nous, ni le militarisme ni la

guerre ne sont des accidents qu'il soit
possible -de supprimer tout en laissant
subsister l'ensemble des conditions socia¬
les.
Pour nous il n'y a rien à demander aux

gouvernants, rien à attendre d'eux dans ce
sens. Nous savons assez qu'ils ne pour¬
raient abandonner les méthodes de disci¬
pline par lesquelles entre autres horreurs
sociales, ils se rendent la guerre possible,
sans se suicider.
Et no-us savons aussi qu'il est impossi¬ble de lutter réellement contre les obéis¬

sances qui rendent la guerre possible sans
entrer en- conflit direct -et absolu avec ces

gouvernements et avec tout l'ordre social.
Ceci, c est notre besogne, à nous anar¬

chistes, de le dire et de travailler à ce
que cela soit réalisé.

PIERRE ESLIENS.

QUE CiKII FASSE CE QU'IL PEU
-Dans un de mes précédents articles

j'écrivais : « L'hiver 1930-1931 s'annonce
» comme -d-evant être exceptionnellement
» dur pour l'immense majorité de la po-
» pulation et tout particulièrement pour
» tou-s ceux qui gagnent leu-r pain à la
» sueur de leur front : chômage de plus
» en plus intense ; vie de plus en plus
» chère ; menaces (le guerre constamment
» accrues ; -c'est à ce. faisceau -de calami-
» tés publiques qu'il convient, dès à pré-
» sent, de -s'attendre- et de se préparer. »
J'ajoutais : « Rarement la situation au-

« -ra été aussi favorable à la diffusion des
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LE VENDREDI 17 OCTOBRE 1930, à 20 h. 30
dans la grande saie de la

Maison des Syndicats, 33, rue de la Grange-aux-Belles
Métro : « Combat » et « Lancry »

Sébastien FAURE
traitera publiquement et contradictoir-ernent ce sujet :

66 LA FOI SE; MEURT
Ce n'est pas seulement la Foi religieuse qui se meurt, mais encore toutes les

croyances -erronées qui, dans le passé, ont engendré -et, de noâ jours encore, ten¬
dent -à perpétuer l'asservissement politique, économique et moral de la multitude
ignorante, crédule et lâche :

Est-ce un bien ? — Est-ce un mal ?
Tel est le vaste et grave problème — p-lus que jamais d'actualité — que déve¬

loppera notre ami

Sébastien FAURE
défenseurs de la -Religion, de la Pa¬

ies Groupes organisateurs.

Nous faisons appel aux contradicteurs
trie, de la Propriété, de -F Etat, -etc.

Participation aux frais : trois francs.
NOTA. — Tous les bénéfices de cette conférence seront attribués à

Anarchiste », ouvrage en cours de publication.
l'Encyclopédie

par Sébastien FAURE
» idées anarchistes -et au réveil de l'es-
» prit de révo-lte qui, depuis quelque
» temps, semble frappé de léthargie. Eh
» bien ! Qu'allons-nous faire ? Sans doute.
» les compagnons vont redoubler de zèle
» -et recourir à toutes les formes de pro-
» p-agande jusqu'à ce jour arrêtées : ce-
» lui qui peut -et. sait écrire écrira ; celui
» lui qui peut -et sait agir agira. Ces mé-
»> tbodes de propagande par l'écrit et la
» paroil-e et de lutte par l'action sont celles
» de tous les jours.

» Suffisantes en temps ordinaire -à l'ac-
» tivité des camarades et aux exigences
» de l'heure, elles cessent de l'être quand
•> la situation s'aggrave, que I-a crise per-
» siste et que les événements se préci-
» piteixt.
» Il faut trouver autre chose ; quelque

» chose de nouveau, d'inédit, de pas en-
» core fait, qui sorte de d'ordinaire. »
Et je faisais appel à c-et esprit d'ini¬

tiative qui est un des ressorts les plus
puissants de notre mouvement et qui,
plus d'une fois, a donné d'heureux ré¬
sultats.
De nouveau, de l'inédit? C'est presque

(la pierre philo-sopihale à découvrir. Par¬
ler, écrire, agir sont les trois termes dont
l'ensemble synthétise toute l'activité hu¬
maine. Quand un homme a traduit par
le verbe ou -l'écrit ses idées et ses senti¬
ments ; quand il a donné, par l'action,
une forme vécue à ses sentime-ut-s et ses

idées, -que peut-il -bien faire qui déborde
ce cadre d'activité ?
Evidemment rien.
Aussi, n'est-il point question -d'imaginer

-quelque chose qui ne serait ni de la pa¬
role, ni de l'écrit, ni de l'action, mais
de -concevoir -et de mettre en pratique
quelque chose de particulier, de spécial,
de nouveau, s'adaptant à une situation
particulière, se développant dans des con
ditions spéciales et répondant par des dis¬
positions nouvelles aux nécessités du. mo¬
ment.
Cette question -que j'ai adressée aux

compagnons: « Qu'allons-aous faire.? ».
il va de soi que je me la suis posée a
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moi-même et que je me suis ingénié à
la résoudre.
. Je dois ■avouer, h ma honte, qu'après
p'vair envisagé diiveï's projets, j'ai dû y
ïer.oncer pour deux raisons : 1° Parce' que,
pour le» prçpre a exécution, iù faudrait
lies, dtessouinefis ei des effectif^, que nous
rie possédons pas et q»?il me pénible pré-
sente#?,ewt impossible de nous .procurer ;
g0 Parce qu'il y a des gestes qu'on peut,
accomplir en pleine jeunesse ou. à l'âge
mur et auxquels on est tenu de renon¬
cer, torsqup.i depuis longtemps, on a fran¬
chi ite souil de la vieillesse.
I] m'a toujours répugné de dire ou

d'écrire : <( Faites ceci, faites cela », sans
que je sois résolu à le faire1 moi aussi et,
dans ce cas, je disais quand j'écrivais ■
« Faisons ceci, faisons cela. »

.Te me suis toujours interdit d'encouru
ger ou de pousser quelque camarade que
ce soit à dire, à écrire, ou &■ faire cê que
je n'étais pas déçidéii, fljlfy. à. ôt ri 1 o ou
a faire moi M
C'est jourquoi j'abandonne aujourd'hui

ma formule : « Qu'allons-nous faire ? » et
je lui suibstitpo cette quastipp ^que cha¬
cun do jSôUf Pé'H sP:pO§er trt résoudra -g,,
sa fgSfinU# fJL'ÉL -J,
El, pour ma pari, voici ce que j ai der

cidi :

Que se passe-t-il
en Espagne ?

Ces j'-iiruaiix "nous, annoncent que I
successeur du sinistre Primo de ftiverq.

Critique
des palliatifs
bourgeois

a) Faire, à Ppris, du 17 octobre à tin
novehière prochain, mte série : de u'Onféi
'rëncèsg; xus Jnwfeqwnsb' êoiijÀÈtfjjiij. as*
h) Partirodanp jû première quinzaine dt

.décembre, posîî'.lq. pî'oyfppe et suivre l'iti-
ijôfajrc, suivant. : Lyfl®, Saint-Etienne,

Toulouse Agen, Bordeaux, Bayojine, Li¬
moges, Cleunont-Ferrand, Thiets, Or¬
léans, soit : quelques milliers de kilomè¬
tres et une soixantaine de conférences
La diversité des sujets que j'exposerai

(geion les localités et les circonstances)
line fournira l'occasion d'exposer l'Idée
anarchiste dans ses multiples aspects,
c'est-à-dire dans ses rapports avec l'Etat,
la Propriété, la Religion, lia Nation, la
Famille et la Morale.
Les bénéfices de cette série de confé¬

rences seront attribués à l'Encyclopédie
anarchiste. J'espère qu'ils seront impor¬
tants et assez élevés pour que je puisse
en distraire une partie en faveur de nos
œ'uvres de propagande et de solidarité,
tout en réservant, à l'E. A. une somme qui
me permettra d'en assurer l'achèvement
sans avoir constamment à me soucier de
la question d'argent.
Ma série de conférences à. Paris et en

province nie conduira probablement à
avril-mai 1931 et l'achèvement de l'E. A.
à fin 1931 et même un peu plus loin. Ad¬
mettons que j'en aie pour dix-huit mois.
Hypothéquer l'avenir de la sorte, c'est

peut-être imprudent et même téméraire.
Mais ne faut-ill pas se tracer, par avance,
un programme d'activité? Et ne vaut-il
pas mieux faire des projets et prendre
des résolutions, dût-on ne pas les exécu¬
ter totalement que de no rien entre¬
prendre ?
Toujours est-il que, à cette question :

h Que vais-je faire ? », c'est ainsi que je
me suis répondu.
Que chaque compagnon en fasse au¬

tant. Qu'il s'interroge longuement ; qu'il
se demande ce qu'il va faire pour ré¬
pandre le plus et le mieux possible, dans
toute la mesure de ses forces, les convic¬
tions qui l'animent. Que pas un ne se
dérobe au besoin qu'il ressent et à la né¬
cessité que les circonstances lui imposent
de militer aussi activement, qu'il le pour¬
ra. Que, dans son centre de travail, dans
son entourage, dans un rayon aussi éten¬
du qu'il lui sera possible d'agir, il se
dépense avec toute la ferveur dont il est
capable ; et de cette activité individuelle
poussée au maximum sortira un travail
d'ensemble qui conduira notre mouvement
à des résultats sans précédent.

SEBASTIEN FAURE.
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UN PRISONNIER DU GOÉPÉOU
TEL EST LE TITRE DE LA BRQ=

GHUP.E EDITEE PAR LE COMITE
POUR LA LIBERATION DE F. GHEZZI.
DANS CETTE BROCHURE, LE CO¬

MITE D'ïNONCE LES AGISSEMENTS
DU GUEPEOU A L'EGARD DU MILI¬
TANT ANARCHISTE EMPRISONNE EN
RUSSIE.

En vente au Libertaire, 186, bou¬
levard de la Villette, Paris (19°).
PRIX : 1 fr. 50 ; FRANCO : 1 fr. 70

Fous furieux
Dans les environs de Rome, il y a eu

dernièrement de grandes manœuvres de
chemises noires, en présence de Mussolini
■qui a harangué ainsi les brutes qui l'écou¬
taient :

Soyez fiers de '■'olre chemise noire, sur¬
tout lorsqu'elle s'accompagne du gris-vert
glorieux du fantassin qui brisa l'ennemi à
\ ilt-orio Venelo.
Aimez le mousqueton, adorez la mitrail¬

leuse et dans Cette gamme de sentiments
n'oubliez pas le poignard. Le jour viendra,
où je vous ordonnerai de le dégainer pour
la puissance de la révolution.
La canaille persiste à appeler- révolution

la plus odieuse deé réactions. Les chemi¬
ses acires lui répondirent en entonnant la
chanson :

. Le poignard, le poignard que nous por¬
tons est d'acier, csl d'acier trempé.
L'Allemand, l'Allemand l'a éprouvé.
Et le journal, cfficieè MiUzia fmcisla,

auquel nous empruntons ce récit, termine
par ces mots. :
Messieurs d'oulrc-frontièrc, sans doute

quelqu'un■. parmi vous, veut éprouver noire
poignard. Prcnez-.cn note ; il l'éprouvera.
Venez donc, à qui le tour ?■
On frémit en songeant que de tels fous

exerçant un pouvoir absolu sur quavanie-
de.ux. millions: d'hommes ! Et il y m a
pour' iujUS proposer appès de faire
î'û?périence d'une aùîre dictature !...

Nous espérons avoir, pour notre pro-
'-chain numéro, des détails complémentai¬
res, sur ces faits qui en disent long sur
îâr situation actuelle de l'Espagne.

emploie («s mêmes procédés que san de*
fmicier., La dictatui^ ço§itinu4 Des »
rest.atjnns nombreuse! ont été o perces
peu partout, notamment à Madrid-, B
celbne, Séville, etc. xou^^U5én|ïï¥-maiir---
festent une opposition quelconque au ré¬
gime actuel soinp hiquiptéis,-
Parmi les ar.rêisks>. ont digitale, le oakÀd»

rade Peslana ainsi que plusieurs rédac¬
teurs du journal syndicaliste Solidaridad
Obrera, qui serait suspendu.
Ofl ihmt iss faire Vrjie idée du sort quj

serait réservé à nos camarades Pons et
Blanco, que le gouvernement Tardieu-
C1 jappe, foulant aux pieds tout sentiment
de justice et--de générosité, veut livrer
aux béju rrea.u .-gagnais.

APRÈS LES ÉLECTIONS ALLEMANDES

Commentaire
fasciste

Que de fois n'avons-nous pas répliqué à
ceux qui prétendaient ne voir dians le fas¬
cisme qu'un (c phénomène italien », ne
pouvant guère se reproduire ailleurs,
qu'au contraire à, moins d'un esprit de
vigilance, de décision, d'audace aussi de
la part des travailleurs, il était à craindre
de le voir gagner l'un après l'autre tous
les pays, et cela malgré le fait que tout le
monde peut constater aujourd'hui que
Mussolini, au lieu de sauver l'Italie, l'a
ruinée financièrement et moralement,
Avec Je fascisme, il se produit ce que les
anarchistes n'ont -cessé de prévoir et con¬
tre quoi ils ont mis en vain les socialistes
légal i ta i res en garde, à savoir que si ia*
mai® l'action légaile du socialisme pouvait
gêner ou inspirer des craintes là la bour¬
geoisie, ceùlle-ci aurait recours à l'iléga»
blé, au coup d'Etat ou au pronunciamento
militaire, pour supprimer toute garantie
constitutionnelle et faire retour à l'abso¬
lutisme.
"Voici qu'en Allemagne le fascisme ob¬

tient un succès électoral autrement grand
que celui qu'il n'a jamais pu obtenir en
Italie, avant d'être au pouvoir et de sup¬
primer en fait les oppositions. Les der¬
nières élections sous le régime, libéral, en
mal 1921, bien que la violence fasciste fût
largement exercée, n'avaient donné au
fascisme qu'une trentaine d'élus, En Alle¬
magne ils en ont trois fois plus.
Chacun sent fort Lien que l'Allemagne

aussi peut maintenant tomber sous; une
domination fasciste, d'autant plus que les
travail!leurs y sont divisés comme partout
ailleurs. Mais comme il n'est plus possi¬
ble, même pour les bourgeois, de se faire
des illusions sur les bienfaits d'une dic¬
tature fasciste, nous apprenons que des
milliards de billets et de valeurs eut éie
transférées des banques allemandes à !'é
tranger.
M. Mussolini, dans son Foglio d'Ordini

(Feuilles d'ordres), journal officiel rédige
eu grande partie par lui, a commenté
ainsi les élections allemandes.
Les générations du XXe siècle se pas¬

sionnent pour les deux seuls systèmes po¬
litiques nouveaux existants : le fascisme
et le bolchevisme. L'alternative se pré¬
sente à l'horizon avec un relief de plus
en plus net et dramatique.
Les élections du 14 septembre qui se sont

déroulées sous le signe de Hitler le o-mfir-
ment. L'Allemagne va choisir et dans rat-
tente, elle a montré sa face tourmentée et
ferme, son esprit profond et indomptable
Y a-t-il encore (quelqu'un qui rêve de

pouvoir l'anéantir ? Y a-t-il encore quel¬
qu'un qui croit que le plan Young aura,
son échéance exactement en 1988 et que les
traités, dureront éternellement ?

L'impétueuse reprise nationale de l'Al¬
lemagne nous intéresse ; l'hypothèse avan¬
cée çà et là d'une aventure comnnuniU e
ne nous effraie aucunement ; l'Italie fas¬
ciste ne s'illusionne pas, ne fait pas de
prévisions, mais se préparé.
Ce' langage enveloppé, qui prétend dire

beaucoup et ne dit en somme rien, si ce
n'est des inexactitudes ou des '-ontre-vé-
rités, mérite qudlques. commentaires,
Fascisme et bolchevisme n'ont comme

partisans qu'une petite minorité même
respectivement en Italie et en R.ussic. La
grande majorité des humains ne s'en tient
évidemment pas à cette alternative. En
Allemagne aussi deux tiers des électeurs,
sans compter les abstentionnistes, n'ont
rien voulu savoir de la fameuse alterna¬
tive.

Les deux soi-disant systèmes politiques
n'ont, rie®, de bien nouveau et représentant
une tentative de retour à l'absolutisme
destinée à échouer dans un temps plus ou
moins long ; en attendant, fascisme et bol¬
chevisme au lieu des miraculeux résultais
escomptés, n'ont, produit que d'épouvanta¬
bles crises.
Personne n'a jn.ma.is~ songé à anéantir

l'Allemagne, si ce n'est Mussolini lui-m-ê-
nre, au moment die la polémique concer¬
nant Ile Tyrol. La cour qu'il fait aujour¬
d'hui aux Allemands, après les avoir gros¬
sièrement injuriés, de même que l'argent
versé aux banques de Hitler ne, lui servi¬
ront à rien.
Quant à l'impétueuse reprise nationale,

si jamais elle venait à se produire, elle
pourrait avoir des conséquences désas¬
treuses pour riiupérialism/3 fasciste.
Mais tout cela n'est que de l'odieuse po-

liticaillerie qui., hélas ! pourrait, encore
coùtel' aux peuples des misères et du sang
sans toutefois que l'alternative ne de¬
meure éternellement la même : autorité
ou' liberté., Et l'idée, {te ,lj,bbrté, nul ne
peurVa jatoais la supprimer.

A la placé de l'égbUme des classes ejgi-
ptoyauL's et de l'éyiïsmc de . la 'ionepr-
rence, il paraît que nous aurons Vallru{&.
me d'un système déaide 'mutuelle. Or, ju%.
^ii'a^tfïïel point se 'manifeste mamtenanl
cet altruisme dans la conduite des ouvriers
OTfrs eux ? Que dirgns'nçtis des règles limu
iJmrlèïe nombre iûésé ùÏÏvhers admis dans
chaque métier, ou des règles qui empêchent
que les classes inférieures d'ouvriers ne
s'élèvent aux classes supérieures ? On
n'aperçoit point, dans de telles rùglemen<
talions, de trace de cet altruisme dont le
socialisme doit être pénétré. Bien au con¬
traire, on y voit chercher les intérêts pri¬
vés avec tout autant d'âpreté qu'il y en a
chez les commerçants. D'où il suit que, à
moins d'une amélioration soudaine et pres¬
que miraculeuse de ia nature humaine,
nous devons conclure que la recherche des
intérêts particuliers influencera les agis¬
sements de toutes les classes qui compo¬
sent une société socialiste.
Le mépris passif des droits d'autrui s'ac¬

compagne d'un empiétement actif sur ces
mêmes droits. « Soyez des nôtres ou bien
nous vous couperons les vivres », telle est
la menace habituelle de chaque membre
des corporations ouvrières à ceux qui tra¬
vaillent en dehors d'elles au même métier.
Tandis que leurs membres insistent sur
leur propre liberté de combiner et de fixer
les taux de leurs salaires, comme ils en
ont parfois le droit, la liberté de ceux qui
ne sont pas de leur avis n'est pas seule¬
ment niée, mais l'affirmer dévient un
crime. Les individus qui soutiennent leurs
droits à faire leurs propres contrats sont
vilipendés comme dr.s « escrocs » et des
k traîtres », et Iridiés avec une violence
qui n'aurait pas de bornes, sans la police
et les peines légales. A côté de ce mépris
des libertés des hommes de leur propre
classe, il y a une arrogance de dictateurs
envers la classe qui les emploie ; il ne leur
suffit, pas que Von se conforme aux termes
prescrits et aux arrangements du travail,
mais nul, en dehors de ceux qui appartien¬
nent à leur corporation, ne doit être em¬
ployé: ; même en quelques cas, il y aura
grève, si le patron a des transactions avec
des commerçants donnant du travail à des
hommes n'appartenant pas A la corpora¬
tion ouvrière. Donc, nous voyons ici, chez
les corporations ouvrières, ou tout au
moins chez les plus récentes, la résolution
d'imposer leurs règlements sans égards
pour les droits de ceux qui doivent les su¬
bir. L'inversion des idées et des sentiments
est telle que le maintien de ces droits esl
regardé comme un crime, et leur violation
comme chose légitime.
A côté de cette humeur agressive dans

une direction, il y a un esprit de soumis¬
sion clans l'autre. La coercition des non-
unionistes par les unionistes ne peut se
comparer qu'à leur sujétion à leurs chefs.
Pour vaincre ebans la lutte, ils. abandon¬
nent leurs libertés individuelles, leur juge¬
ment, individuel, et ne montrent aucun res¬
sentiment contre les dictateurs qui leur
imposent des lois.
Nous voyons partout une subordination

telle que des armées d'ouvriers quittent à
l'unanimité leur travail, ou y retournent,
su- l'ordre de leurs autorités. Ils ne résis¬
tent pas davantage quand on les pressure
cle taxes pour indemniser les grévistes,
dont ils peuvent ou non approuver les ac¬
tes, mais, au contraire, ils maltraitent les
membres récalcitrants de leur corporation
qui se refusent à souscrire.

H. SPENCER.
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Avez-vous pensé
à aider

le " ÏAiberÊaire "
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LA GUERRE
INCONNUE

Le Crapouillot nous donne sous ce titre
un numéro spécial dont la lecture est des
plus édifiantes. C'est ainsi que l'on y relit
avec dégoût tout le bourrage de crâne des
grands quotidiens pendant la guerre.
U y a quelques citations qui méritent

d'être lues, et je propose celle-ci pour le
livre d'or des curés. Elle est de Mgr Bau-
drillart, reproduit par le Petit Parisien du
16 août 1914 :

« Je pense que ces événements sont fort
heureux, il y a 40 ans que je les attends.
La France se refait et, selon moi, elle ne
pouvait se refaire autrement que par la
guerre qui purifie. »
On peut lire également dans ce livre de

belles pages sur les fraternisations.
Mais pourquoi faut-il qu'un collabora¬

teur officiel de cette revue, le super¬
patriote Paul Reboux, se soit donné la
tâche de nous amuser dans ce livre d'une
si profonde tristesse. Car si la phrase
suivante n'a pas été écrite pour ironiser,
elle relève de la plus crasseuse imbécillité.
Voici la perle :

« Depuis un an et demi l'homme était au
front sans avoir pu revenir au logis.
Enfin il arriva en permission..., la figure
réjouie, avec l'air héroïque des troupiers
qui, comme on le sait, blessés ou valides,
quand ils étaient à l'arrière, n'avaient que
le désir de retourner vers le front ».

Enorme, n'est-ce pas ? Non, mais voye?-
vous. ces pauvres, épaves abruties et n'as¬
pirant qu'au repos, désirer repartir au
front, au plus. tôt.
Monsieur1 Reboux prend-il ses rêves pour

des réalités ou a-t-il.des digestions labOr
rieuses ?

R. MONCLIN.

MANIFESTE CONTRE LA r

CONSCRIPTION ET LA PRÉPARATION
MILITAIRE DE(1)

Un nous Communique le manifeste suivant :

Tous les gouvernements reconnaissent aujourd'hui officiellement le droit des
peuples à la paix. Par le Pacte de Paris, ils ont désavoué la guerre comme instru¬
ment de politique nationale.

Néanmoins, les préparatifs de guerre continuent partout. Il y a en particulier
un contraste flagrant entre les déclarations des gouvernements en faveur de la paix
et le fait qu'ils maintiennent et développent la préparation militaire de la jeunesse.

Cette préparation revêt deux formes. Dans plusieurs pays, elle est imposée par
la loi; ailleurs, bien que soi-disant volontaire, elle est en pratique imposée dans une
large mesure par la contrainte économique ou morale. De plus, tous les gouverne¬
ments s'arrogent le droit souverain d'exiger de tous leurs citoyens, hommes ou
femmes, le service de guerre.

Nous affirmons que le temps est venu où quiconque veut réellement la paix doit
1 ' oKrxl i + ron /-I /-v. 1 #-» ^ ! 1 ! 4. „ I . _ _ 1 _1 ' _ ' _. _ 1 _ _1 "
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exiger l'abolition de la préparation militaire et dénier aux gouvernements le droit
d imposer la conscription. Par la conscription, en effet, l'individu est entièrement-

wuovuj/uuii. i ai ia i_u-iioi-ilyuim, en euei, 1 inuiviuu csl ciiuerciucui
soumis aux autorités militaires : c'est une forme d'esclavage. Le fait que cet escla¬
vage est généralement accepté prouve combien ses effets sont débilitants.

La préparation militaire, c'est l'exercice du corps et de l'esprit dans la techni¬
que du meurtre; c est 1 éducation pour la guerre; elle perpétue la mentalité belli¬
queuse de génération en génération; elle empêche le développement de l'esprit de
paix. Les adultes commettent un grand crime envers l'avenir lorsque dans les écoles
ou les universités, dans les organisations officielles ou privées, souvent sous le pré¬
texte d instruction physique, ils instruisent la jeunesse dans la pratique de la guerre.Les Traités de Paix oint imposé aux vaincus la suppression de l'instruction mili¬
taire de !a jeunesse et 1 abolition de la conscription. Que les peuples eux-mêmes
prennent enfin dans le monde entier l'initiative de s'en purifier.

Si les gouvernements ne savent pas mesurer l'intensité de la révolte contre la
guerre, il faut qu'ils s'attendent à la résistance de tous ceux pour qui le dévoue-nnmonifii «4- 1 ' WX ! t 1 • •. . . .ment

.
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humanité et l obéissance à leur conscience constituent la loi la plus haute.loc non 1«-»1 rxr- 1-. . I 1 . 1Que les peuples de tous les pays réclament

L'abolition de la préparation militaire!
L'abolition du service militaire !
L'éducation pour la Paix et pour l'Humanité!
Ont signé .

Prof nJ'wE SSÎSOTa (AfiemagnebROMAIN ROLLAND (France);
SFTmP!tSS TcEhD, <Autnche); H°n- BERTRAND RUSSELL, F.R.S. (Gde-Br.Df W tSs v™ 6;,, ; UPTON SINCLAIR (Etats-Unis);
VICTOR M^RrrîpRn'TO (Afiemagne); RABINDRANATH TAGORE (Inde);
Prof nV rrnSf, Fianoe); H. G. WELLS (Grande-Bretagne);FIOI. Dl. L. QUIDDE (Allemagne): STEFAN ZWEIG CAntrirhpF otn
HENRIETTE ROLAND HOLST (Pays-Bas); aiu?An (Autllche), etc...

Certes, nous sommes heureux que des personnalités aussi importantes que celles
qui ont signe ce manifeste s'élèvent contre La conscription et la préparation mili¬taire cle la jeunesse.

Mais, nous savons bien, nous, que tant qu'il y aura des gouvernements, il 11aura des armées, et par conséquent, une préparation militaire. Aussi, nous pen¬
sons que les seuls vrais antimilitaristes ne sont et ne peuvent être que les anar¬chistes. qui luttent, eux, pour faire disparaître toutes les foi mes de gouvernement.

N. D. L. R.
(1). Ce Manifeste a été édité par le « JOINT PEACE COUNCIL », comité consul-tatu auquel sont affiliées les organisations pacifistes suivantes : Le Friends' Internatio¬

nal Service Council (Londres), le Bureau International Antimilitariste (La Haye), laGuilde Internationale des Coopératrices (Londres), la Réconciliation (Vienne); l'Uniondes Pasteurs Antimilitaristes (Ammerstol), le comité de la paix de la Société des Amis
(Londres), l'Internationale des Résistants à la Guerre (Enfield), et la Ligue Internatio-
nale des Femmes pour la Paix et la Liberté (Genève).
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Simple opinion
sur la paix armée

Elle émane d'un enfant du peuple qui
n'a pas eu le certificat d'études. Il est
bien loin de siéger à l'Académie Française
pour y émettre son idée, il ne fut même
que par hasard chez un bistrot du Fau¬
bourg que les vieux ébénos nommaient
leur Académie.
Paix armée, que vient de rédiger la

grande fameuse et burlesque Académie
pour son Encyclopédie qui ne sera termi¬
née que quand il faudra la reviser entiè¬
rement.
Paix-armée, deux mots liés par un trait

d'union ; comme si paix et armée peuvent
aller de concert !
En lisant la définition qu'en donnent les

académiciens officiels, on sent tout le par¬
ti-pris d'une classe ; « Etat de deux na¬
tions qui, étant en paix, sont prêtes à dé¬
fendre cette paix par les armes. »
Est-ce assez jésuite et hypocrite ? et fait

pour les besoins d'une caste qui veut
maintenir ses privilèges, même par la
guerre ?
Chacun peut en faire les commentaires,

certains qu'ils ne seront pas en faveur de
la docte académie des déguisés et dorés
qui siègent sous la Coupole. L. G.

L'unique morale
« La liberté réside en la con-

ii naissance, l'application et la gé-
n nèralisalion de la morale nalu-
« relie, qui émane de la vie sai-
u ne, libre, heureuse ».

On peut écrire beaucoup, mentir beau¬
coup, sur les nombreuses et fausses mo-
mles fondées sur le fanatisme ou sur ia
spéculation. Mais, face à la vie .libre et
progressive, tous ces faux arguments
s'annulent immédiatement. Est-ce à dire
qu'il n'y a pas de morale ? Non, autant
ique l'homme est raisonnable, il est moral
pour l'amour de la vie sympathique et
heureuse. Seujl, l'être sans idéal], la brute,
ignore la morale.
Il est vrai que la force brutale mécon¬

naît la morale et 1a. transgresse. Cepen¬
dant, les esprits ambitieux et domina¬
teurs ne manquent point de l'enseigner
— pour les autres — leur morale qui
•aboutit toujours à la résignation crédule,
doit être méprisée, repoussée.
Mais l'homme intelligent et conséquent,

connaîtra toujours fa morale de récipro¬
cité. qui se dégage naturellement de la,
vie Et ia science aide puissamment cette
morale en l'éclairant utilement. Si, ppr
•exemple, la science nous démontre la no¬
civité d'un produit de consommation,
nous devons nous en. abstenir, et notre
moraile se trouve ainsi modifiée. La véri¬
té morale existe dons lev sentiment ; Je
veux faire ce que je peux pour ia société
et pour moi-même, mais je veux avoir
nm part die. tous, lefâ biens que la vi>e com¬
porte, èelôn îé temps. À. M.

Le vendredi 24 octobre, à 20 h. 30
au Théâtre de Beileviile
46, rue de Beileviile, 46

Métro : Beileviile — Tramways : 26 el 5
Autobus : B. F. ; N. ; B. N.

CONFÉRENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

de

Sujet traité :
JE NE CROIS PLUS EN DIEU

ET JE COMBATS
TOUTES LES RELIGIONS

L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE

Sébastien FAURE

Sont invités à la contradiction : les prê¬
tres, les pasteurs, les rabbins, ainsi que
les adeptes de toutes les Religion®.
A tous, nous assurons la liberté de pa¬

role.

LES GROUPES ORGANISATEURS.

Participations aux lirais : trois francs.
Au profit de il' « Encyclopédie Anarchiste »

Le 32° fascicule a paru. Il a été envoyé à
tous les abonnés qui sont à jour de leurs
versements.

(Ce fascicule va de la page 1.489 à la page
1.536 incluse.)
Et nous mettons en marche le 33e fascicule.
Le 32 comprend les mots suivants : Médi¬

sance (fin, L. B. — Méditation, E. Armand.
— Médium, Mêlée, Lamarque. — Mélodra¬
me, Mélopée, Mémoire, E. Delaunay. — Mé¬
moires, Edouard Rothen. — Menchévismc
Mendier, A. Lapeyre. — Meneur, A. La-
peyre. Mensonge, L. Barbedette. — Menson¬
ge (et Enfant), E. Delaunay. — Mentalité,
L. Barbedette et E. Armand. — Menuisier,
L. Guérineau. — Mépris, L. B. — Mère, Ma¬
deleine Vernet. — Mercanti, Mercenaire, La¬
marque. — Méridien, Charles Alexandre. —
Mérite, Menu, Goujon et E. Delaunay. —
Métallurgie, A. Guigui. — Métamorphose,
Ixlgrec. —.Métaphysique, Ixigrec, G. de La-
caze-Duthiers et E. Soubeyrand. — Mêtapo-
lique, René Valfort. — Métapsychie, etc...
Les mots traités dans ce fascicule et le

nom des collaborateurs qui ont rédigé les
articles suffisent à souligner l'intérêt de do¬
cumentation que présente ce fascicule.
Nous y reviendrons.
Qu'il nous suffise, pour le moment, de

dire, une fois de plus, que si le lecteur ne
rencontre pas clans l'E. A. tout ce qu'on
peut trouver dans les autres Encyclopédies, 11
y rencontre certainement ce qu'il ne trouvera
nulle part ailleurs.

Sébastien Faure.

Chèque postal ; Paris, 733,91.

1

Le « Libertaire » est-il mis en vente dans
ta région ? Non ? Fais-toî le dépositaire de
ton journal ou trouve un kiosque qui con«
Ven'tira à Té mVftVe' en vente.
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Le régime de sang
que combattaient Pons et

LE LIBERTAIRE

Blanco

*

Nous traduisons d' « Accion », journal
anarchiste de Barcelone ce qui suit :
Des 385 victimes assassinées par le gé¬

néral Martinez Anido dans les cachots et
dans la rue, sans, qu'elles aient pu pro¬
tester ni tenter de fuir ; voici l'une d'eii'les
échappée par miracle qui nous raconta
son odyssée.
Quelle éloquence terrible que cette nar¬

ration des supplices infligés aux victimes
anonymes lâchement torturées puis assas¬
sinées pendant le séjour au gouvernement
à Barcelone du tristement célèbre Marti¬
nez Anido.

J'ACCUSE
LE GENERAL MARTINEZ ANIDO

D'ETRE
UN CRIMINEL ET UN ASSASSIN

Les preuves : J'ai été arrêté le 29 juin,
4 à la « Granvia » à Barcelone et conduitau commissariat du Sud ; une fois enfer¬

mé, j'ai été battu et insulté grossièrement
mais cela ne devait être que les prélimi¬
naires des sévices que j'allais subir en
attendant ma mort certaine. Un capitaine
(de gendarmes me livra à son bourreau ;
celui-ci m'attacha -coude -à coude et il co-m-
jnença à me gifler. Je suis resté ainsi de
11 heures du soir jusqu'à 2 heures du ma¬
tin.
Après s'être rendu à mon domicile et.

fâché de n'avoir rien trouvé, le capitaine
lirint m'interroger : « Dis-moi combien de
patrons -et de gendarmes tu as tués, et
où sont tes copains -si tu tiens à'sauver t.a
peau »,
J'ai protesté, j'ignore ce qu'on veut de

moi, et en aucune façon je n'étais disposé
à faire connaître les domiciles des ujiar
cbistes amis.

« Alors, reprit le capitaine, conduisez-
le près de la montagne de Montjuich et
tuez-le comme un chien ».

Je fus emmené entre deux gendarmes,
qui me dirent -en chemin que je ferais
mieux de parler, ainsi, je leur éviterais
cette corvée. Je n'ai cessé de protester de
mon innocence, je n'ai tué personne, mais
je ne veux pas non plus être un mouchard.
Lorsque nous arrivâmes à Montjuich,

ils insistèrent encore sans résultat ; alors
un des gendarmes se refusa à tirer sur
moi en disant : « Qu'on -en envoie un au¬
tre, -car j-e n'ai pas le courage de le faire».
Mii j'avais toujours cru que cela était
une comédie. A mon retour au commissa¬
riat, le gendarme a été traité de « lâche
et, indiscipliné » car il s'était refusé à ac¬
complir les ordres reçus ».
Il était cinq heures du matin quand je

fus amené à la préfecture de police ; -en¬
fermé dans nn cachot jusqu'au premier
juillet, j-e subis pendant deux jours les
brutalités des commissaires et de-s inspec¬
teurs, Le premier juillet à 9 heures du ma¬
tin je fus amené devant le général Marti-
« Anido, lequel était accompagné de son
-fHBlyte- le général Arie-gui. Ces deux mons¬
tre.-! m'ont fait les mêmes propositions
honteuses faites' par le -capitaine des gen¬
darmes, et Anido insista en disant : « Tu
te perds en t'enfermant dans ce mutisme,
c'est dommage, car 'tu es trop jeune pour
entreprendre le voyage qui t'attend ».
Alors, s'iadressant à un de ses sbires, il
lui dit. : '« Enfermez-le encore, peut-être
se décidera-t-il à causer, on verra après ».
«Deux jours plus tard, à quatre heures

de l'après-midi, j'ai reçu la visite d'un
gendarme qui venait de la part du. « gé¬
néral )> s'informer si je continuais à gar¬
der le silence ». Je répondis toujours la
même chose, et alors l'ordre fatal fut pro¬
noncé : (( Il sera transféré ce soir ».
A quatre heures du matin, le 4 juillet'

i92j — je voudrais -savoir écrire suffisam¬
ment pour pouvoir exprimer toutes les
émotions vécues, mais cela n'est pas pos¬
sible, il -faut y passer — on ouvre la porte
du -cachot, un caporal d-es gendarme® me
fait savoir que j'allais être « conduit »
où ?... il le savait san,s doute, car dans
sa voix perçait une tendresse inhabituelle:
« Viens avec moi ».

Je montais l'escalier jusqu'au bureau
du commissaire, là, il y avait le sergent
te 1-e blond « si connu de tous ceux qui ont
passé par là, le commissaire du même, et
deux autres individus, dont oh voyait bien
qu'ils n'appartenaient pas à la police.
Cependant après un long entretien entre

eux, un d'eux me dit : « On va te conduire
-au -commissariat du sud, afin de voir si tu
connais un certain Ynocencio qui s'y trou¬
ve »•

...

On me fit sortir, mais Je regard jete sur
moi par le sergent, me fit comprendre ce
/qui allait survenir.
Nous montâmes le «Paseo Cobou» entre

les arbres ; pas une âme dans la rue, seu¬
lement, de cent en cent mètres, régulière¬
ment, se trouvait quelqu'un qui semblait

.^être posté.
*BfEn arrivant en face de la- caserne^ de
Atarazanas, un individu, bien habillé,
s'approcha en disant. : » Ordre du lieute¬
nant ». Un de ceux qui m'accompagnaient
sortit son revolver en lui disant d'une voix
grave et impérieuse : « Pars ». La scène
se répéta par deux fois jusqu'au moment
où l'individu arrivé fut forcé de partir.
Alors un des individus ne -dit : « Si tu

voulais parler, tu r.ous évite-rais bien de.s
ennuis, cela sera mi-eux pour toi, je te te
dis ». , ,

« Je n'ai pas l'étoffe d'un mouchard
moi », répondis-je ».

« Partons alors ». Quelques mètres plus
loin, et, en arrivant -en face de la rue des
tramways, -Casa antunez Media-villa, tel
est son nom, me prit par la main gauche,
pendant que l'autre, le « Rojo de Garcia »
tira sur moi son premier coup de revolver.
Une fois que je fus par terre, ils s'en don¬
nèrent à cœur joie ; ils avaient l'ordre de
ne pas me rater, car je reçus dix coups de
revolver, et cela en face même du com¬
missariat, de Atarazanas.

Je sentis couler mon sang par les bles¬
sures, mais je n'ai pas -bougé, crainte d-e
les voir revenir, Comme je sentais que j'al¬
lais perdre connaissance, deux gendarmes
— qui avaient été informés par les iaêJhss
assassins s'ans doute — arrivaient pour
constater qu'un h'omme était mort au coin
de la, me. . . . . , <
Ils m'appliquèreht une adutriette sur les

lèvre-, pour voir isi j'étais bien mort, et
moi, dans un dernier -effort j'ai contenu
mon souffle pour leur donner le change,
car je risquais toujours que l'on en finisse
avec moi.
Ils partirent chercher une ambulance, et

alors j'ai voulu m-o lever, mais trop tard
car je n'avais presque plus de sang ; je me
roulais par terre comme un épilleptique,
j'ai voulu appeler les quelques -curieux qui
s'étaient réunis autour d-e moi, mais per¬
sonne ne voulut m'aidera. Telle était la
lâcheté et la peur créés dans l'opinion pu¬
blique à cette époque par l'assassin Marti¬
nez Anido !
En me traînant par terre dans un effort

douloureux, j'ai pu marcher une dizaine
de mètres et m'approcher des quelques
curieux -qui avaient peur de venir vers
moi, alors les deux gendarmes sont arri¬
vés. Quel étonnement pour eux de voir que
je vivais encore ! lis voulaient me traîner
au même endroit où j'étais tombé -en di¬
sant que le juge d'instruction àll-ait arri¬
ver constater que « au coin de la rue...
un homme a été trouvé mort ».

Je refuse de toutes mes forces, ne vou¬
lant pas m'écarter trop du public qui
commençait déjà à réagir et à murmurer
et à l'instance -duquel ils furent f-orcés do
m'emmenar au -dispensaire de Pu-eiblo So-
co, -où j'ai été étendu sur une table jus¬
qu'à l'arrivée d'une charrette, qui me con¬
duisit à 1' « Hospital Cllnico »„
Là, on ne me fit pas grand chose pour

me soigner : « J'allais -mourir ce même
jour », selon leur expression ; on se con¬
tenta de laver un peu mon sang qui cou¬
lait et l'on constata que j'avais été touché
par dix balles de revolver.
Mon identité ne pouvait être établie fan

te de papiers que l'on avait gardé-s. Mot
je ne pouvais parler, ayant la langue at¬
teinte par trois blessures différentes, Anido le savait,, c'était suffisant, Les méde¬
cins s'étant rendu compte quelques jours
après que je pouvais vivre, ont tenté l'im¬
possible pour me sauver, mais un jour,
deux gendarmes revinrent avec -deux pré-
tondus agents secrets.
Ils voulaient en finir avec moi sans

doute, car l'infirmier fut- éloigné. Ne pou¬
vant pas parler, j'ai prié ; un râle sortait
de ma gorge déchirée ; l'infirmier vint et.
refusa de partir malgré les instances de«
autres.
Une fois guéri, je fus reconduit -en pri¬

son à la disposition du juge d'instruction,
qui. faute de preuves, en ne pouvant pas
me compliquer dans aucun attentat, fût
forcé de me relâcher le 29 novembre 1921.
Je garde, pour quand le moment sera venu
les preuves irréfutables de tout c-e que
j'avance. Donc Severiano Martinez Anido
est un assassin ; je me tiens à la disposi¬tion de qui de droit pour confirmer et sou¬
tenir ce que je dis ».

V. NERA
Septembre 1930, Barcelone.
Voici donc sous quel régime furent con¬

damnés Pons et Blanco. Nous ne donnons
qu'un extrait de cette information qui
vient d'être publiée par le journal Ac-cion'

2 Barcelone :

385 ouvriers anarchistes et syndicalistes
furent tués pendant les deux années de
séjour de Martinez Anido à Barcelone.
Cela, d'après les stastiques officielles.
Combien d'anonymes disparus ! Combien
de crimes ignorés ! La préfecture de police
de Barcelone avait à cette époque comme
aujourd'hui des autocars cellulaires pour
transférer les détenus. Martinez Anido
aimait mieux les conduire à pied et à qua-
t) es heures du matin !
Lorsqu'il fut destitué du -commandement

tout Je monde s'est rendu compte du rôle
odieux, -de la criminelle conduite de Mar¬
tinez Anido. Ce ténébreux - général est ré¬
prouvé par tous. C'est pourquoi il n'est
pas devenu le chef du coup d'Etat qui fui
favorable à l'imbécile de Primo. « Il avait
trop de sang derrière lui », on le 'lui a fait
comprendre et seuHement l'amitié royale
le sauva.

(( Trop de- sang ? » se dit-il sans doute,
et bien on inventera un autre moyen.
Et l'époque des grandes condamnations

recommença quand il devint sous la die
tature ministre de l'Intérieur.
Un ministère où toute la police est à ses

ordres -et pas de parlement qui contrôlé !
Cela -est suffisant lorsque l'on s'ap-pellp

Martinez Anido, pour commettre les pires
atrocités, les moyens ne manquent pas.
Complots, attentats imaginaires, toute

une procédure arbitraire, rien ne manqua
ipo-ur que, sans trop tarder, partirent pour
le bagne des centaines de camarades.
-Escartin, 67 ans de bagne ; J. Domingo,

96 ans ; E. Garcia, 83 ans ; Espinas, 54
ans ; Guilot, 30 ans ; Clément, 30 ans .

Shum, 48 -ans, et combien.... et combien
encore. Parmi eux, -Pons -et Blanco.
A la dictature de Primo, Berenguer suc¬

céda et il donna, parait-il des amnisties,
mais à qui ?
Pas un de nos camarades n'a été anrnis

lié ! Pas un !
Et si Pons et Blanco sont rendus à l'Es¬

pagne (1), ils devront subir la condamna¬
tion imposée par un régime arbitraire —
duquel ils ont été victimes comme tant
d'autres — car il n'y a pas de possibilité
de reviser leur procès et leur extradition
équivaudra à les envoyer au bagne pure¬
ment et simplement.La France ne peut pas
s'abaisser à ce point, elle ne peut se soli¬
dariser avec des méthodes réprouvées par
toutes les consciences honnêtes, qui sont
indignes d'un peuple civilisé. Nous irons
oui, nous irons en Espagne, répondre des
accusations jetées sur nous quand les tri¬
bunaux donneront la garantie d'une pro¬
cédure légale où la vérité éclatera par la
condamnation des 'bourreaux d'aujour¬
d'hui.
Mais en attendant, que la protestation

des anarchistes et que l'action internatio¬
nale du prolétariat empêche l'extradition
de Tons et Blanco, victimes d'une machi¬
nation odieuse et sanguinaire-

LEPETIT

Un témoignage
Nous reproduisons ci-dessous, pris dans,

« Solidaridad Obrera » de Valence, un
passage du livre du général espagnol Do¬
pez Ochoa : « De la Dictature à la Répu
blique ».
L'accusation portée par ce général cou

tre Martinez Anido, ministre de l'Intérieur
pendant la Dictature, représente un té¬
moignage d'une valeur incontestable en
faveur des nombreuses victimes du bour
reau espagnol.

(.1),Cecj éprit.avant QH& .W ai
nions lextradition de rids camarades.

appre-

Je me souviens d'un propos tenu par
Martinez Anido, lors d'un banquet donné
à l'occasion des manœuvres des chasseurs
de la garnison de Barcelone. C'était en
1922.

(( Comment -je résouds le problème syndi¬
caliste ? me dit-il avec la plus grande tran
quillité. — C'est simple. — Quand je veux
m.e défaire d'un individu, je n'ai qu'à de
mander des renseignements à son sujet.
Cette seule demande est déjà un ordre.
— Quelques jours après, mon homme a
disparu. »
Je demeurais atterré devant la tranquil¬

lité avec laquelle cet homme ordonnait les
assassinats les plus vils et les plus lâches,
couvert par ses fonctions de Gouverneur
civil et représentant d'un gouvernement
constitutionnel.
Le général Martinez Anido et le chef de

la police, le général Arlegui, pendant la
durée de leur mandat, terrorisèrent Bar
celone avec leurs'bandes d'assassins, les¬
quelles avaient carte blanche de la part
du gouverneur civil et de la police.
Etant assurées de l'impunité, ces ban¬

des volaient et tuaient sans autre loi que
tf.ur caprice et celui de leurs maîtres. El¬
les comptent à leur actif plus de 400 as¬
sassinats d'ouvriers et d'intellectuels ca¬

talans, assassinats perpétrés de la ma¬
nière la plus répugnante : les victimes, à
leur sortie de prison étant remises, par
la police, aux mains des « pistoleros » ou
bien, sous le prétexte mensonger d'une
tentative de fuite, abattus lâchement, sans
explications.
Les hommes de la vieille politique lais¬

sèrent à Martinez Anido la pleine liberté
de résoudre le problème syndicaliste, et ce
qui aurait pu être résolu avec une bonne
police et une juridiction impartiale, Mar¬
tinez Anido préférait le résoudre à coups
de revolver.
Le général Martinez Anido, aujourd'hui

ministre de l'Intérieur et qut fut durant
deux ans le maître absolu de la Catalogne,
ne trouva jamais d'autre solution à la
lutte sociale que l'assassinat des ouvriers.
Ainsi donc, celui qui fut destitué par

Sanchez Guerra parce que, la nuit même
de sa destitution, il prétendait appliquer
la « loi de fugue » à 300 syndicalistes; ce¬
lui qui dut s'enfuir lâchement de Barce¬
lone, déguisé, dans un compartiment de
troisième classe et aller se cacher dans
une des îles de Vigo, afin d'échapper à
la vengeance des parents et amis de ses
victimes — cet homme-là, Martinez Ani¬
do, fut l'homme appelé par le Dictateur
pour prendre le Ministère de l'Intérieur
et résoudre le problème syndicaliste !
Une des choses dont se vante Primo de

Bivera est d'avoir maintenu l'ordre so¬
cial. jQu'a-t-il fait pour le maintenir ? Ab¬
solument rien.
Ceux qui, précisément, désiraient le

plus l'ordre social, c'étaient les ouvriers
catalans, les syndicalistes.
Ceux qui ne le désiraient pas, c'étaient

les gouvernants de Madrid, et, surtout,
Martinez Anido.
L'unique chose qui intéressait le régi¬

me, c'était de supprimer les organisations
ouvrières et de leur enlever la force révo¬
lutionnaire qu'elles pourraient représen¬
ter en un moment donné.
Les gouvernants encouragèrent le « pis-

tolerisme », justement parce qu'ils avaient
peur qu'une tendance politique pût sou¬
lever la classe ouvrière catalane contre le
régime.
C'est pour cela qu'ils tuèrent Francisco

Layret, avocat et député.
C'est pour cela qu'ils assassinèrent le

leader syndicaliste : Salvador Seguy.
Martinez Anido n'aurait-il pu, en 1922,

avoir la même attitude que celle qu'il eut
après la dictature ? Non, il ne l'eût pu,
parce que son unique mission était de
noyer dans le sang le mouvement ouvrier,
lui enlever ses meilleurs représentants, le
décapiter en un mot.
Ce fut justement cette besogne d'assas¬

sin qui conféra à Martinez Anido, les mé¬
rites suffisants pour occuper le siège de
ministre de l'Intérieur et la vice-prési¬
dence du Conseil.
Primo se sentait plein de crainte et d'ad¬

miration devant Vex-gouverneur de Bar¬
celone.
Mais, est-ce que la Dictature a résolu le

problème syndicaliste ? Primo de Bivera,
dans sa vanité stupide, s'imagine l'avoir
résolu en interdisant quelques syndicats
ouvriers et en persécutant les syndiqués :
Heureusement les problèmes ne se ré¬

solvent pas d'une manière aussi simpliste.
Son apprentissage politique au Casino de
Xérez et au Cercle de Madrid, n'a pas
donné à Primo l'expérience nécessaire
pour les résoudre.
Et la preuve que le problème ne fut

pas résolu, malgré ses fanfaronnades
pour émouvoir le cœur des pacifiques
bourgeois, ce furent les grèves générales
de Barcelone et de Sêville où, malgré la
destruction des organisations, la fermeture
des syndicats et la persécution des syn¬
diqués, il suffit d'un mot d'ordre de la
Confédération Nationale du Travail pour
obtenir un arrêt total du travail.
Et encore : que Primo de Bivera ne s'em¬

presse pas de chanter victoire, car il est
probable que ces organisations ouvrières
inexistantes contribueront, pour une large
part, à la fin de la Dictature et de la Mo¬
narchie.
Quant au problème du « pistolérisme »

(qui n'est pas le problème syndicaliste)
fomenté par gouvernants et patrons, il
prit fin quand Martinez Anido pensa qu'il
avait tes mains suffisamment rouges de
sang et que le nombre de ses victimes
pourrait noircir quelque peu son histoire
polifiçfuiè.- _

Cependant, le ministre actuel de l'Intè-

LA VOIX DE PROVINCE
Adresser ce qui concerne la « Voix de

Province » à Pierre Lentente, au « Liber¬
taire », 186, boul. de la Villette, Paris (19 ).

ALGER
Notre démission au S.R.I.
Camarade secrétaire de. la section

Algéroise du S.R.I.

Camarade,
ALGER

Nous avons le regret de vous remettre par
la présente notre démission collective de vo¬
tre organisation.
Après les regrettables paroles prononcées

au cours de la réunion tenue mercredi écou¬
lé, au bar Alexis, il nous est impossible de
continuer notre collaboration avec vous.
Non, nous ne voulons pas de maîtres omni¬

potents. Non, nous n'accepterons jamais de
nous plier à. la discipline. Nous n'admettons
pas la tyrannie, qu'elle soit rouge, blanche
ou noire. Libres et fiers, nous disons avec
Blanqui : « Ni Dieu ni maître ».
Par conséquent, nous ne pouvons nous ac¬

commoder de votre «ligne». Nous avons adhé¬
ré au S.R.I., parce qu'il était dit dans les
statuts qu'il avait pour but de défendre tous
les opprimes, tous les emprisonnés quels
qu'ils soient, Ghezzi est de ceux-là, comme
tous nos frères anarchistes engeôlés en Rus¬
sie, comme tous nos frères de travail em¬

prisonnés comme républicains en- Espagne,
en Italie, comme socialistes et communistes
en France et partout.
Nous résolvons donc notre effort pour ce

programme partout où il nous sera possible
de le faire.
Guerre à tous les oppresseurs quelle que

soit l<a couleur des oripeaux dont ils font
leurs drapeaux et salut et fraternité à tous
les -hommes libres et indépendants débarras¬
sés de la hideuse tutelle politicienne.

Un groupe de camarades libertaires.

ANGERS
Conférences religieuses

Le vendredi 3 octobre avait lieu dans notre
ville une conférence antireligieuse, organi¬sée au profli: de l'U. P. A. par la Grouped'Etudes Sociales. Cette conférence avait
pour titre : « Pourquoi je ne crois plus en
Dieu ».

Pour la première conférence faite cette an¬
née, ce fut un bon départ, presque un succès,
quand on songe au jem'enfoutisme des in¬
dividus, à l'insouciance et à l'indifférence de
la plupart.
Donc, à 21 heures, la séance s'ouvre devant

un auditoire de 270 à 280 personnes environ.
Le président expose les raisons qui motivè¬
rent la création de l'U. P. A. et les espoirsde cette dernière. Ensuite Lapeyre, pendant
deux heures1, expose les raisons, qui d'abord
croyant, le firent douter, et du doute l'ame¬
nèrent à la négation de Dieu.
II expose et met à nu la morale de l'Egliseet surtout ce que produit cette morale. Pre¬

nant sucessivement la Bible et le cathéchis-
me, il démontre toute l'hypocrisie, toute l'ab¬
surdité de l'idée de Dieu.
Se basant sur les lois biologiques et scien¬

tifiques notre camarade démontre que le mal
est partout, que la douleur est la loi de
l'humanité et que nous ne pouvons subsister
et vivre qu'en créant la mort, tant dans le
le monde minéral que végétal et animal et
qu'alors se pose le dilemme du Dieu infini
en toutes choses, il est infiniment bon, il n'est
pas puissant, il ne peut empêcher le mal, ou
s'il le peut et qu'il est tout-puissant, il est
un criminel et non infiniment bon.
II examine enfin d'où vient le mal, et le

remède à apporter à trois dan'gere publics':
1° Les prêtres souilleurs d'enfants C'est l'abs¬
tinence contre nature imposée par l'Egliseet l'étude approfondie du manuel du confes¬
seur, où toutes les questions sexuelles sont
traitées et de toutes les manières, qui font
que des homes où la nature parle, où elle
est la plus forte, se livrent à des gestes qui
sont un danger pour l'enfance et l'humanité.
Supprimez la cause, et l'effet n'existera

plus.
2° Les voleurs et les assassins qui devien¬

nent de plus en plus nombreux et qui n'ont
pour origine que les lois d'autorité et de
propriété, dont la morale chrétienne est uq
des plus fervents défenseurs, il n'y a qu'à
se reporter à plusieurs encycliques des papes
pour s'en rendre compte.
3° Les crimes passionnels. Là encore, la

morale chrétienne est la principale sinon la
seule coupable, lorsqu'elle légalise, trouve
normal et juste, après les avoir bénies, des
unions qui n'ont pour origine que l'achat de
l'un des conjoints par l'autre, et qui, la mo¬
rale aidant, devient la propriété de l'acheteur,
qui se croit le droit de vie ou de mort sur
l'esclave.
A l'appel de la contradiction, un brave

pharmacien de notre ville, vient à la tribune
pour dire des bêtises. Il nous sort le cliché
habituel de l'harmonie universelle, de la pré¬
cision du mécanisme solaire et pose ces deux
sottes questions à notre camarade :
1° Qui vous a fait votre cerveau, vous qui

raisonnez si bien, si ce n'est Dieu ?
2° Qui est-ce qui fait pousser les plantes et

rieur n'a pas abandonné ses méthodes. A
Madrid, il maintient autour de lui une
garde noire de 50 « pistoleros », choisis,
qu'il paie généreusement avec les fonds
de l'Etat.
Ces âmes candides, qui possèdent toutes

leur tragique histoire écrite avec le sang
de leurs victimes, ont pour unique mis¬
sion de protéger leur maître; ils l'accom¬
pagnent en automobile jusqu'au Ministè¬
re, montent la garde dans son anticham¬
bre, veillent sur son sommeil.
La peur qui ne le laisse pas vivre tran¬

quille, pousse le vice-président du Conseil
à se méfier de sa propre police; il ne se
fie plus qu'à ses « aides », ceux qui le
secondèrent dans sa besogne de bourreau.
Même à Barcelone, le problème n'est pas

résolu; les choses en sont toujours au mê¬
me point. L'organisation des anciennes
bandes de « pistoleros » continue; elles
sont appointées par le Gouverneur civil,
par le Quartier-Général des Chambres pa¬
tronales, par la Préfecture de Police.
Il suffira d'un ordre de Martinez Anido

pour que la « loi de fugue » devienne la
loi de Barcelone et pour que dans toute
la Catalogne, sa volonté seule décide de
la vie et de la mort des ouvriers et des
bourgeois.
Et tout cela, Primo de Rivera le sait

et l'approuve;; lui âussi est complice du
Bourreau de Barcelone et du futur bour¬
reau de l'Espagne, si nous lui laissons les
mains libres.

Général LOPEZ OCHOA.
(Année 1930).

changer nn grain de blé en bel épi si, ce
n'est Dieu ? Et, enfin, il dit que notre cama¬
rade ne lui a pas démontré l'inexistence de
Dieu.
Lapeyre lui répond, lui demande où est

l'harmonie, car il démontre que ce n'est que
chaos partout. Aux deux questions posées,
notre camarade le met un peu en boite et
lui répond vertement en lui reposant la ques¬
tion de l'infinie bonté et puissance de Dieu.
Ne pouvant y répondre, notre contradicteur

s'écrie : « Eh bien ! tenez, j'aime mieux m'en
aller », et la séance est levée à minuit.
En somme un bon commencement, Dans

la première quinzaine de novembre, nous en
organiserons une autre et nous comptons
bien avoir cette fois une salle comble. Re¬
doublons d'efforts et nous arriverons à un
résultat.

F. Bonnaud.
* * *

NIMES
A propos des Assurances sociaie9

C'était beaucoup s'avancer de prédire ce
qui arrive comme coup dur à ceux qui au¬
raient pu, comme moi, croire, malgré leurhaine de toutes lois, que les Assurances so¬
ciales apportaient à l'honnête ouvrier quel¬
ques améliorations en ce qui concerne son
existence.
-Triple buse ce peuple d'ouvriers et sur¬
tout d'ignorants à qui, sans cesse, onbourre le crâne ; et pourtant la leçon vautlargement un beau fromage. Oui, mais ce
fromage est pour les dirigeants de ces orga¬nisations qui depuis la guerre profitent de
ce que les partisans ou appointés en grand
nombre aux Soviets, op.t jeté le trouble dans
la classe des travailleurs, ont créé des cais¬
ses soi-disant syndicales et accaparent en
partie les postes préfectoraux et des dépar¬tements des Assurances sociales officielles.
Triple buse ce peuple que l'on soignait

pour rien dans les hôpitaux et à qui on atrouvé le moyen de faire payer ce gratis.
Triple buse ce peuple de travailleurs à qui,

avec les Assurances sociales, on a fait ca¬
deau du pain à 2 fr. 50 le kilo.
Triple buse ces peuple qui ne comprend

pas et qui marchera dans cette combine quicontinuera d'engraisser les mêmes médecins
qui avaient oublié pendant la grande guer¬
re leurs consciences à la maison ; les phar¬maciens et les favoris des partis politiquesqui profiteront des postes à ne rien foutre
de 20.000 à 30.000 et 40.000 francs par an¬née.

Triple buse : les anarchistes te crient :
« Ouvre tes yeux, regarde bien en face la
bande de chacals qui attendent ta charogne;défends-toi, triple buse ! »

Reynaud.
* * *

SAINT-ETIENNE
Depuis quatre mois quelques copains ontdécidé de donner une base financière plussolide au groupe.
Le versement mensuel d'une thune « ce

qui n'est pas le Pérou », fut admis; sur cette
somme est prélevée une cotisation fixe pour
l'U.A.C.R. et l'Entre-Aide.
Les résultats sont plutôt maigres, néan¬

moins, nous sommes persuadés que si les 40
lecteurs assidus du Lib prenaient la ferme
résolution de nous aider au moins financiè¬
rement, nous aurions des possibilités de pro¬
pagande toute autres que les- présentes.
Oui, mais pour cela il faudrait cinq mi¬nutes de réflexion de la part de ceux qui

nous lisent et une prompte détermination.
En êtes-vous capable ? C'est ce que nous

verrons.

Réunion : pour les mensualités, premieret dernier jeudi de chaque mois, mais à titre
d'essai, un camarade tiendra la permanence
le dimanche 19 octobre de 10 h. 30 à midi,
salle de la Jeunesse syndicaliste, Bourse du
Travail.

P.S.. — Les dimanches où il fait beau, les
amis trouveront les livres, brochures qu'ils
désirent devant la Bourse.

Comment on dupe
le peuple

Les mots n'ont donc que des significa¬
tions mobiles ët transitoires, changeantes
d'âge en âge, et de peuple à peuple; et
quand nous voulons agir par eux sur la
foule, ce qu'il faut savoir, c'est le sens
qu'ils ont pour elle à un moment donné et
non celui qu'ils eurent déjà ou qu'ils peu¬
vent avoir pour des individus de constitu¬
tion mentale différente.

Aussi, quand les foules ont fini, à la
suite de bouleversements politiques, de
changements de croyances, par acquérir
une antipathie profonde pour les images
évoquées par certains mots, le premier de¬
voir de l'homme d'Etat véritable est de
changer les mots sans, bien entendu, tou¬
cher aux choses en elles-mêmes, ces der¬
nières étant trop liées à une constitution
héréditaire pour pouvoir être transfor¬
mées. Le judicieux Tocqueville a fait re¬
marquer, il y a déjà longtemps, que le
travail du Consulat et de l'Empire a sur¬
tout consisté à habiller de mots nouveaux
la plupart des institutions du passé, c'est-
à-dire à remplacer des mots évoquant de
fâcheuses images dans l'imagination des
foules par d'autres mats dont la nouveauté
empêchait de pareilles évocation. La taille
est devenue contribution foncière; la ga¬
belle, l'impôt du sel; les aides, contribu¬
tions indirectes et droit réunis; la taxe de
maîtrise et jurandes s'est appelée paten¬
te, etc.

GUSTAVE LE BON.

Comité d'Entr'aide
CAMARADES,

N'OUBLIEZ PAS QUE « L'EN¬
TRAIDE » SOUTIENT LES EMPRI¬
SONNES ET LEURS FAMILLES.

FAITES DONC UN PETIT EF¬
FORT POUR REMPLIR SA CAISSE.

Adressez les fonds à Charbonneau,
chèque postal 653-87, Paris (ï**î> rue
des Roses, 22 (18»), ou veuillez les
remettre au bureau du S. U. B.,
Bourse du Travail de Paris.

J*
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DANS LES SYNDICATS
C. G. T. S. R.

Distinguons, distinguons
Véritablement les gens qui dirigent tout

le Ministère du, Travail exagèrent, dans toute
l'acception de ce terme.
Depuis des années, nous n'avons cessé de

dénoncer la collusion qui existait entre le
haut patronat et le gouvernement, au sujet
de la main-d'œuvre étrangère.
A la suite de la campagne que nous con¬

tinuerons à mener jusqu'à complète satis¬
faction et d'un récent article pour ici-mê¬
me, une haute personnalité du « Travail »
a cru bon d'envoyer une note officielle et
toujours incomplète, concertant le sujet qui
nous intéresse au plus haut point.
L'industrie du Bâtiment est certainement

parmi toutes les autres, celle qui se trouve
la plus envahie ou exploitée par les tra¬
fiquants de chair humaine.
C'est peut-être une des raisons qui moti¬

vent qu'une demi-douzaine de hauts bon¬
nets, Picquenard en tête, prédestinent à l'af-
fluence de main-d'œuvre étrangère.
Dans cette note qui ne rectifie rien, a

ce que nous avons dit, et que certains jour¬
naux de gauche ont insérée, il est fait état
des demandes individuelles de « spécialis¬
tes ».
C'est peut-être là la raison qui a incité

la Société de Constructions générales, à con¬
fier les t|avaux de ravalement de la Maison
de la Mutualité, rue Monge, à un tâcheron
portugais du nom de Machado.
C'est peut-être aussi de la même façon

qu'a procédé la maison Chouard, pour son
. chantier de la Porte d'Asnières, tous étran¬
gers.
C'est, sans doute avec le même « proces¬

sus » que la Maison Schouatz-Haumont n'oc¬
cupe sur ses chantiers du champ de tir
de la firme Hotchkiss.à Saint-Denis, aucun
Français..
Encore une fois, ce n'est pas la xénopho¬

bie qui nous guide, puisque sur ces chantiers
la journée constante est de neuf heures et
que les salaires harpés sont au-dessous dqs
tarifs élaborés par les syndicats.
Alors, Messieurs du Ministère, distinguons,

distinguons puisqu'il y a des chômeurs, dans
notre industrie.
Allons même plus loin, et demandons aux

sous-verges de M. Laval, l'ancien plaidail-
lon, qu'entendent-ils par spécialité « Epin-
ceurs de pavés » ?
Nous savons que cette catégorie de travail¬

leurs est bien une invention du Ministère
des Affaires étranges.
Quoi qu'il en soit, nous constatons que

pour faire entrave à toutes nos revendica¬
tions, le gouvernement de Tardieu, Bagdad,
Maismoh, N'Goko, etc., a tous sourires pour
nos exploiteurs; quant à nous, il nous res¬
terait la ressource de crever de faim ou de
faire appel aux « Salutistes », pour éviter
cette souffrance parmi tant d'autres.
Nous ne demanderons rien, à tous ces res¬

ponsables de misère humaine, pas même un
peu de bonne foi dans leurs décisions, quand
la crise économique qui nous menace bat¬
tra son plein, nous aurons la pudeur et l'é¬
nergie de défendre, notre bouchée de pain.
Ces procédés d'intimidation qui consistent

en lésinant sur les salaires tout en rallon¬
geant la durée de la journée de travail,
se faire jeter les uns contre les autres des

travailleurs de pays différents, ces procédés
n'ont qu'un but : l'esclavage.
En plein 20e siècle, la société de tous les

travailleurs devrait comprendre qu'ainsi, lo
capitalisme veut ou plutôt entend conserver
ses avantages — pour ne pas dire sa su¬
prématie.
De partout1 les travailleurs sans pain sont

chassés comme du bétail, de leur pays d'ori¬
gine, excitant de ce fait les individus à se
haïr et sé détester.
Nous voulons d'une Humanité meilleure

et plus Egalitaire et dans notre industrie
nous saurons réveiller l'esprit de combati¬
vité qui animait autrefois les jeunes.
Les gueux du Bâtiment doivent savoir dis¬

tinguer les excitateurs chauvins et de guerre
civile et ceux qui les soudoient, exploiteurs
et gouvernants, entre ceux qui veulent vivre
en travaillant.
Le syndicalisme doit pouvoir surmqpter

ces obstacles : il bataillera et triomphera.
La 13° Région Fédérale du Bâtiment.

—vwwv

AUX SOUSCRIPTEURS DU LIVRE
« LES SYNDICATS OUVRIERS »
ET LA REVOLUTION SOCIALE »

Le livre de notre' camarade Pierre Besnard
vient de paraître avec quelques jours de re¬
tard
La C.G.T.S.R. et l'auteur s'excusent de ce

retard qui est imputable à un accident sur¬
venu au cours du tirage.
Nous sommes en possession de deux cents

exemplaires environ, le reste v.a nous être
livré incessamment par l'imprimeur que nous
avons prié de faire diligence.
Que nos camarades souscripteurs nous

fassent encore crédit de quelques jours. Ils
recevront sous peu leur volume, au fur et
à mesure des livraisons et des expéditions.
Ces dernières étant faites par nos soins,

en dehors de nos heures de travail, ne pour¬
ront être complètement effectuées avant une
dizaine de jours.
Les souscripteurs parisiens pourront reti¬

rer leurs volumes à partir du lundi 19 oc¬
tobre 1930, à la vieille Fédération du Bâti¬
ment, 33, rue de la Grange-aux-Belles, de
9 heures à 12 heures et de 14 heures à 18
heures, tous les jours, sauf le dimanche.
La C.A. et l'auteur tiennent à remercier

chaleureusement tous les camarades qui ont
permis, en moins dei 4 mois, de faire éditer
cet ouvrage que tous les militants voudront
posséder. Ils adressent les mêmes remercie¬
ments aux journaux qui ont aidé au lan¬
cement.
Nous l'appelons, que le prix du livrp est

de 15 francs, 16 francs franco pour la France
et 17 fr. 50 pour l'étranger.

La C.A. de la C.G.T.S.R.
Pierre Besnard.

En vente au bureau du Libertaire, 186, bou¬
levard de la Villette. — Chèque postal .T. Gi-
rardin, 1191,98, Paris.

S* S-TS

Syndicat de l'ameublement. — Le bu¬
reau du syndicat a décidé d'organiser une
assemblée générale extraordinaire pour la
fin du mois d'octobre.
La date et le lieu seront publiés dans le

prochain nuéro du Libertaire ainsi que l'or¬
dre du jour.
Que tous les camarades fassent leur possi¬

ble pour être présents à cette assemblée avec
leur carte confédérale. Le Bureau.

Notre service de librairie
NOUVEAUTES

LA 10 C V. — Le roman de la machine,
par llya Ehrenbourg 15 fr,

LA FELICITE DU PAUVRE. — Roman,
par Jacques Sautarei 12 fr.

A TRAVERS LA JUNGLE POLITIQUE
ET LITTERAIRE. — Souvenirs, ré¬
cits, romans de notre temps, par
Victor Méric 15 fr.

LES SYNDICATS OUVRIERS ET LA
REVOLUTION SOCIALE, par Pierre
Besnard, Edition C. G. T. S. R 15 fr.

LES HOMMES DANS LA PRISON, par
Victor Serge 15 fr.

SCENES DE LA VIE FUTURE, par
Georges Duhamel 12 fr.

MA VIE. — Essai autobiographique,
par Léon Trosky, 3 volchaque 16,50

LES BONS LIVRES

LA DOULEUR UNIVERSELLE. — Phi¬
losophie libertaire, par Sébastien
Faure 15 fr.

PAROLES D'UN REVOLTE, par Pier¬
re Kropotkine, aveo préface d'Eli¬
sée Reclus 6 fr.

L'IMPOSTURE RELIGIEUSE, par Sé¬
bastien Faure 15 fr.

L'ETHIQUE, par Pierre Kropotkine,
traduit du russe par M. Goldsmiths 18 fr.

L'EVOLUTION, LA REVOLUTION ET
L'IDEAL ANARCHISTE, par Elisée
Reclus 15 fr.

AU CAFE. — Dialogues, par Errico
Malatesta , 3 fr.

LA CONQUETE DU PAIN, par Pierre
Kropotkine 15 fr.

LES PLUS BELLES PAGES DE LAU¬
RENT TAILHADE. — Choisies et
réunies par Mme Laurent Tailhade 20 fr.

AUTOUR D'UNE VIE. — Mémoires,
par Pierre Kropotkine, 2 vol 27 fr.

MARIANNE A LA CUREE. — Roman
de mœurs politiques, par Fernand
Kolney 10 fr.

POUR LA PROPAGANDE

OE QE VEULENT LES ANARCHISTES,
par Thonar 0,50

REPONSE AUX PAROLES D'UNE
CROYANTE, par Sébastien Faure — 0,50

LES ANARCHISTES ET LE CAS DE
CONSCIENCE 0,50

LE SALARIAT, par P. Kropotkine 0,50
AUX JEUNES CENS, par P. Kropot¬
kine 0,50

MON OPINION SUR LA DICTATURE,
par S. Faure 0,50

CENTRALISME ET FEDERALISME .... 0,50
COMME AU TEMPS DES TZARS 1,00
LES ANARCHISTES. — Qui nous som¬
mes. Ge que nous voulons . 0,50

QU'EST CE QUE L'ANARCHIE ? par
Luigi Fabbri 0,50

Afin de permettre à tous nos camarades
de province de faire connaître nos idées,
« Le Libertaire » offre un lot de 100 brochu¬
res (10 titres différents) qu'ils pourront faci¬
lement écouler dans les réunions et meetings.
Les 100 brochures, franco, 35 francs.
Adresser les commandes à J. Girardin, Bu¬

reau du « Libertaire », 186, boulevard de la
VIHette, Paris (19e). Chèque Postal : J. Girar¬
din 1191-98 Paris.

« LA BONNE COLLECTION »

Brochures sous couvertures fortes
'rix 0 fr. 50 Franco 0 fr. 60

1. Douze preuves de l'inexistence de
Dieu, par S. Faure.

2. Evolution et Révolution, par Elisée
Reclus.

3. Aux Jeunes Gens, par Pierre Kro¬
potkine.

4. Entre Paysans, par Malatesta (dia¬
logue).

5. Immoralité du Mariage, par René
Chaughi.

0. La Morale anarchiste, par Pierre
Kropotkine.

7. Les Crimes de Dieu, par Sébastien
Faure.

8. Qu'est-ce qu'un Anarchiste ? par E.
Armand.

0. L'Amour libre, par Madeleine Vernet.
1). L'Anarchie, par Elisée Reclus.
Ij. Supplément au voyage de Bougain-

viile, par Diderot.
12. Une conscience pendant la guerre, par

Han Ryner.
13. Le droit d'ignorer i'Etat, par H.

Spencer.
14. L'A. B. C. du Libertaire, par Jules

Lermina.
15. L'Art et le Peuple, par Charles Hotz.
16. Maîthus et l'Anarchisme, par C.-L,

James.
17. Les Endormeurs, par Michel Bakou-

nine.
18. L'Education de demain, par C.-A.

Laisant.
19. Propos subversifs, par Raoul Odin.
20. La Peste religieuse, par Jean Most.
21. La Loi et l'Autorité, par Pierre Kro¬

potkine.
22. Petit Manuel d'Epictète (choix de

pensées).
23. Communisme et Anarchie, par Kro¬

potkine.
24- A mon Frère, le Paysan, par Elisée

Reclus.
25. Jésus-Christ n'a jamais existé, par

E. Bossi.
26. La Cause Biologique et la Prévention

de la guerre, par Manuel Devaldès.
27. Pourquoi nous sommes antimilitaris¬

tes, par E.-D. Morat.
28. La Rhétorique du Peuple, par Raoul

Odin.
29. L'Evangile de l'Heure, par Paul Ber-

thelot,
30. Le Droit à ia Paresse, par Paul La¬

forgue.
31. Les Origines de la Vie, par F.-O. Ritz.
32. A Bas les Morts ! par Girault, suivi

de Le Culte de la Charogne, par A.
Libertad.

33. Les Capitalistes en guerre. De Briey
à la Ruhr, par Rhillon.

34. Le Militarisme, par Domela Nieu-
wenhuis.

35. L'Esprit de révolte, par Pierre Kro¬
potkine.

36. Pages d'histoire socialistes, par yv.
Tcherkesoff.

37. L'Action Anarchiste dans la Révolu¬
tion, par Pierre Kropotkine.

38. Les Incendiaires, par Eugène Ver-
mesch.

39. L'Anarchie et l'Eglise, Elisée Reclus.
40. L'idée révolutionnaire dans ia Révolu¬

tion, par Pierre Kropotkine.
41. Diogènc, précurseur anarchiste, par

Louis Combes.
42. Ce que veulent les Anarchistes, par

G. Thonard.
43. A bas les Chefs ! par J. Dejacques.
44. Parasitisme social, Les Morts glorieux,

par Lux.
45. Les Trois complices, René Chaughi.
46. L'Instinct de Conservation, Vive la

Vie ! par Lux.
47. Contre la Folie des Armements, par

Grave, etc...
48. Socialisme et Syndicalisme, par Marc

Pierrot.
49. Déclarations en Cour d'Assises, par

G. Etiévant.
50. Réponses aux paroles d'une Croyante,

par S. Faure.
51. S. Faure ; La fausse Rédemption.
52. — La Dictature de la Bourgeoisie
53. — La Pourriture parlementaire.
54. — Leur Patrie.
55. — La Morale officielle... et

l'autre.
56. — La Femme.
57. — L'Enfant.
58. — Les Familles nombreuses.
59. — Les Métiers haïssables.
60. — Les Forces de la Révolution.
61. — Le Chambardement.
62. — La î éritable Rédemption.
63. Le Mariage, le Divorce et l'Union Li¬

bre, pai Marestan.
64. Les Principes humanitaires et l'Inter¬

nationale des intellectuels, par E.
Relgis.

65. Parmi nos Pionniers, 26 portraits, 26
pensées, par Albin.

66. Pour l'Ere du Cœur, essai de psycho¬
logie morale, par L. Barbedette.

67. Pourquoi je ne crois plus en Dieu,
par E. Chapelier. Forte, plaquette
(64 pages ) 1 franc.

68. Les Profiteurs de la Guerre, Mauricius.
69. A bas l'Autorité, suffrage universel,

par Mauricius.
70. La Question sociale, position de la

question, par S. Faure.
71. L'Amour et la Maternité, par la doc¬

toresse M. Pelletier.
72. A la recherche du Bonheur, essai de

thérapeutique morale, par L. Bar¬
bedette.

73. Mon opinion sur la Dictature, par
Sébastien Faure.

74. Centralisme et Fédéralisme, par un
groupe de Syndicalistes.

75. Amour libre et Liberté sexueiie, par
E. Armand.

76 Sermon à l'intention du « Soidat Pi¬
nard », par Lucien Leaute.

77. Elisée Recius (1830-1905), par Han Ry¬
ner.

78. La Femme esclave, par René Chau¬
ghi, et Dépopulation et Civilisation,
par la doctoresse M. Pelletier.

79. Le Gouvernement représentatif, par
Pierre Kropotkine.

80. En période électorale, par E. Mala¬
testa.

81. Le Travail-Argent, par Rhillon.
82. Patrie, Guerre et Caserne, par Charles

Albert.
83. L'Etat, son rôle historique, par P.

Kropotkine, forte brochure, 1 francs.
84. Eloge de Ravachol, par Paul Adam, et

Lettres aux compagnons des « En¬
tretiens », par Elisée Reclus.

85. Paraboles du Réservoir d'Eau, par
Bel'lamy.

86. La Pluralité en Amour, par F.-A. Bar-
nard, et La valeur de la Chasteté,
par J.-R. Oryell.

BROCHURES ANTIRELIGIEUSES

Guignebert. — Comment on fabri¬
que des reliques, des saintes 1 50

Han Ryner. — Jeanne d'Arc fut-
elle victime de l'Eglise ? 1 50

Gabaud. — Pourquoi j'ai quitté
l'Eglise 1 50

Lorulot. — Véritable histoire de
l'Eglise 1 50

J. Jenger. — L'idolâtrie du Sacré-
Cœur 1 50

J. Claraz. — Voltaire et son œuvre 1 50
Lorulot. — Les secrets des Jésuites 2 »

Ed. Daason. — Religion ? Morale ?
Criminalité ? 150

Ab. Fua. — Les véritables origines
de la papauté 1 50

Van Ypres. — La morale cliez les
Jésuites 125

Blatchford. — J_.es évangélistes
n'ont presque rien inventé 2 »

B. Mussolini. — L'homme et la di¬
vinité (1908) 2 »

Delbende. — Les méfaits du Chris¬
tianisme 1 50

F. Ferrer. — Sa vie, son œuvre,
son procès 1 50

J. Malburet. — Le soleil fut-il créé
après la lumière ? 1 »

LA VIE DE L'UNION
Commission Administrative

La G. A., après avoir entendu le comp¬
te rendu de l'Assemblée de la Fédération
parisienne — et prenant connaissance des
incidents violents qui ont terminé cette
réunion;
Décide que de pareilles méthodes ne

doivent pas avoir cours dans les milieux
anarchistes.
La C. A. se déclare en complet accord

avec la majorité de la Fédération et dé¬
cide ne plus rien avoir de commun avec
les soutiens financiers du « Cri du Peu¬
ple ».

Constatant que le travail entrepris par
la minorité n'a pour but que le sabotage
des décisions prises au Congrès de Paris,
Se refuse à collaborer dorénavant avec

tout membre d'une tendance qui n'est que
du bolchevïsme déguisé.

Ermont. — Les camarades de la région du
Gros-Noyer, Saint-Prix, Saint-Leu, Eaubonne
et Ermont, qui désirent collaborer à la forma¬
tion d'un Groupe Anarchiste-Communiste,
peuvent s'adresser à : Iviouane, 60, rue Saint-
Leu, à Ermont (Seine-et-Oise).

PROVINCE

N'oubliez pas

la souscription permanente
du " Libertaire "

Prendre note :

Changement dyAdresse
« LE LIBERTAIRE »

186, boulevard de la Villette, Paris (19e)
(à 10O mètres de la Maison des Syndicats

de la Grange-aux-Belles)
Métro: Jean-Jaurès

Au Bureau du « Libertaire » vous trouve¬
rez :

Toutes nos brochures de propagande.
Tous les journaux et revues anarchistes (en

toutes langues);
Des chansons et monologues.
Des livres de Doctrines Sociales (Anarchis-

me. Socialisme, Syndicalisme, Coopératisme).
Des ouvrages d'intérêt social et révolution¬

naire.
Des ouvrages sur' la question religieuse.
Des ouvrages sur la question sexuelle.
La vente est réservée aux abonnés et lec¬

teurs du « Libertaire ».

Pour la province nous pouvons assurer
l'expédition des commandés dans le délai de
trois jours.
Adresser tout ce qui concerne « Le Liber¬

taire » à Jean Girardin, Chèque Postal 1191.98,
186, boulevard de la Villette, Paris (19e).

PARIS-BANLIEUE

Fédération parisienne
'Les groupes en accord avec les décisions

prises à la dernière assemblée générale sont
priés de se faire représenter à la réunion
qui aura lieu samedi prochain, ,18 octobre,
à 20 h. 30, salle Chapotot, 5, rue du Château-
d'Eau (à côté de la Bourse du Travail). Les
membres de l'ancien bureau sont priés de
venir rendre leurs comptes.

Le secrétaire fédéral : E. Hermann.

Les camarades sont invités à adresser tout
ce qui concerne « La Voix de Province » a
Pierre Leniehté, au Libertaire, 186, Bd de
la Villette, Paris (19°).
Groupe des 11e et 12e. — Réunion extra¬

ordinaire le mercredi 22 octobre à 22 h. 30
au "170, Faubourg ; Saint-Antoine. Présence
indispensable de tous.

Groupe du 19°
Réunion du groupe, dimanche matin, 9 h.,

au lieu habituel.

Groupe Régional de Bezons. — Réunion du
Groupe le samedi 25 octobre, au café de l'Ab¬
baye, à Carrières-sur-Seine. Les lecteurs du
« Libertaire » et sympathisants sont cordia¬
lement invités.

Groupe de Clichy. — Réunion le vendredi
17 octobre, à 20 h. 30, salle municipale, 115,
rue du Bois.
Questions très importantes à envisager.
Présence indispensable de tous.
Argenteuil. — Réuion du groupe vendredi

17, lieu habituel.
Saint-Denis. — Un Groupe étant en forma

tion à Saint-Denis, les camarades désireux
d'y adhérer sont priés de se mettre en rap¬
port avec le camarade Baudon Armand, 17,
boulevard Jules-Guesde.

Groupe anarchiste d'Agen. — Les cama¬
rades sont appelés mercredi à 9 heures du
soir au Café de la Bourse. Urgent. Organisa¬
tion de la tournée Bastien et propagande à
venir pour les tournées d'hiver Loréal,
Huart, d'Avray, etc. en accord avec les co¬
pains du Midi. Réunion urgente, nous avons
trop tardé pour apporté notre adhésion of¬
ficielle avec le groupe de Toulouse en vue ,

de ses tournées.
Mercredi, 9 heures, Café de la Bourse,

boulevard de la République. Une salle est à
notre disposition.
Groupe Anarchiste-Communiste de Saint-

Henri. — Les camarades du Groupe sont
priés d'assister à la réunion qui aura lieu .

mardi, heure et lieu habituels. ^
Ordre du jour : Propagande régionale \9*r

Bibliothèque ; Entr'aide et solidarité ; Ques¬
tion Fédération régionale.

Le Secrétaire: P. Coussinier.

Groupe Anarchiste-Communiste de Toulou¬
se. — Le Groupe se réunit tous les samedis,
à 20 h. 30, au siège, 43 bis, rue Saint-Chaw
les.
Groupe d'achats en commun.
Répartition des denrées tous les dimanches .

matin.

Librairie. —"Une librairie volante se tient
tous les dimanches matin, rue Saint-Bernard,
angle boulevard de Strasbourg.
Groupe d'Etudes Sociales d'Orléans. — Le

Groupe se réunit chaque semaine. S'adres¬
ser à Raoul Colin, 31, rue des Murlins. Appel
aux sympathisants du « Libertaire ».
Groupe Anarchiste-Communiste de Saint-

Etienne. — Permanence tous les jeudis, salle
20, Bourse du Travail. Inscription des adhé¬
rents. Versements de la cotisaton mensuelle:
5 francs. Organisation de promenades esti¬
vales.

Brest. — Les libertaires, les lecteurs du
« Libertaire » sont invités cordialement à la
réunion du Groupe qui aura lieu le vendredi
Maison du Peuple.
Des questions très importantes intéressant

la propagande générale seront discutées .
Je compte sur tous. La besogne ne man¬

quera pas.
Le Secrétaire du Groupe: A. LE LANN.
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A NOS CAMARADES DES ORGANISATIONS
SYNDICALES, DES CROUPES ANARCHIS¬
TES ET AUX ORGANISATIONS SYMPA-
THISANTES.
La copie pour « Le Libertaire » doit nous

parvenir au plus tard mardi midi, au Bureau
du « Libertaire », 186, boulevard de la Vil¬
lette, Paris (19e).

POUR QUE VIVE LE LIBERTAIRE
Souscription du 1or au 11 octobre 1930

Janier, 20 fr. ; Doriot, 5 fr. ; Devry, 20 fr. ;
Fili, 10 fr. ; Vedas, 10 fr. ; Gravereau, 5 fr. ;
Antoine, 5 fr. ; A. Q„ 5 fr. ; Homme sans col,
5 fr. ; Pierrot, 5 fr. ; Perron, 43 fr. 25 ; J.-M.
Espérante, 10 fr. ; Perron, 3 fr. ; N'importe,
10 fr. ; Nero, 5 fr. ; Terradi, 5 fr. ; Assëmblee
générale, 30 fr. ; Pouchard, 5 fr. ; Lapierre,
2 fr. 50 ; Blot, 2 fr. 50 ; Louise, 5 fr. ; Lache-
vre," 5 fr. ; Groupe des 19e et 20e Arrondisse¬
ments, 15 fr. ; Groupe des 11e et 12e Arrondis¬
sements, 10 fr. ; Petit Trimardeur, 3 fr. 50 ;
X , 5 fr. ; Cliarbonneau, 5 fr. ; N'importe,
5 fr. ; Groupe des 11e et 12e Arrondissements,
2 fr. ; Denzeure, 10 fr. ; Papillon, 10 fr. ;
Esteve, 5 fr. ; Groupe Coopératif de Sartrou-
ville, 50 fr. ; E. Barrat, 4 fr. ; X..., 2 fr. ;
Davico, 10 fr. ; Stephan Mac Say, 10 fr. ;
R N , 10 fr. ; Colin, 5 fr. ; Tollet-, 25 fr. ;
DÙval, 10 fr. ; L. Goé, 6 fr. 75 ; Granguilotte,
5 fr. ; Gillet, 4 fr. 50 ; Léon Martin, 7 fr. 50 ;
Vidal J., 20 fr. ; Andrieux, 10 fr. ; Guigui,
10 fr. ; Stemer, 6 fr. ; Farsy, 2 fr. 40 ; Walka,
1 fr 75 ; Pas de nom, 10 fr. ; Gatinois, 4 fr.;
Argenteuil, 3 fr. ; Clermon, 4 fr. 50 ; X...,
2 fr. 50 ; S. C. A., 5 fr. ; Antoine, 5 fr.
Total, 630 fr. 65.

Pour la propagande
Pour le "Libertaire"
Dans le but de permettre la diffusion de

notre journal

«LE LIBERTAIRE»
nous avons, décidé d'expédier à tous les ca¬
marades qui en feront la demande, des pa¬
quets d'invendus au prix de, port compris.

5 francs les 50 exemplaires.
10 francs les 100 exemplaires.
Nul doute que chaque camarade se fera

un devoir de distribuer autour de lui, dans
les réunions, dans les chantiers, etc., nos
invendus.

11 contribuera à faire connaître notre jour-
nal, à répandre nos idées, à amplifier notre
propagande.
Chaque groupe, chaque camarade doit faire

un effort pour « Le Libertaire ».
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MISE AU POINT

Dans un des des derniers appels de l'Entrai¬
de 11 était dit ique ce comité qui vient en aide
à nos camarades détenus versait à chacun
d'eux mensuellement une somme de 200
francs, tandis que le Secours Rouge ne ver¬
sait que 25 francs.
Le Secours Rouge nous fait savoir que

c'est 25 francs par semaine et non par mois
qu'il fallait lire.
Le Comité de l'Entraide, consulté par nous,

à cej sujet, nous prie, en effet, de rectifier
dans ce sens. C'est bien 25 francs par se¬
maine qu'il a voulu dire. Dont acte.

Le Gérant : Marcel MONTAGUT.

iSËSjii Travail exécuté par dqs ouvriersi» unitaires et confédérés.

Imprimerie Centrale du Croissant
19, rue du Croissant, Paris (2e)

Communications Diverses
Groupe des 17° et 18e Arrondissements!. —

Réunion mardi 21 octobre, à 20 h. 30, 48,
me Duhesme.
Causerie du camarade Fremont sur :

L'anarchisme communiste : doctrine de
classe. Invitation cordiale aux sympathi¬
sants. Livres, journaux, revues, à la. dispo¬
sition des camarades. Salle au premier étage,
au fond du couloir.

Langue Internationale « Ido ». — Jeudi
23 octobre, à 20 h. 15, Bourse du Travail de
Paris, salle A, cours professionnels, premiè¬
re leçon du cours gratuit d'« Ido » en dix
leçon. Les camarades désireux de supprimer
pratiquement la frontière des langues sont
invités à ne pas manquer cette première le¬
çon.

La Muse Rouge donnera sa prochaine go¬
guette dimanche 19 octobre, en soirée seule¬
ment, 49, rue de Bretagne.
Au programme : L. Gran ; Carlotita ; Fre-

dy ; R. Derny ; Edouart ; Boyette ; Sénés ;
Coladant ; R. Castel ; Jane Monteil ; F. Gi-
bert ; H. Picart ; L. Loréal ; J. Caty ; Ch.
d'Avray ; R. Guérard ; Maurice Hallé.
Invitation cordiale à tous.
La Chanson de Paris. — La prochaine

séance de « La Chanson de Paris » aura
lieu le jeudi 16 octobre, à 20 h. 45, au
«.Palais des Fêtes », 199, rue Saint-Martin
(à l'angle de la rue aux Ours).
Les Chansonniers Raymond Bour, Eugène

David-Bernard, Géo Joussain, Jacques Mar¬
tel, Gaston Vannier, Paul Weil et Roger Xel
se feront entendre dans leurs œuvres.
Mmes Jane Cler, Fabienne, Andrée Lindia.

Reine Lorin, Morel-Després, MM. Jacques
Dutal et Langlois interpréteront des chan¬
sons et poèmes de leur répertoire.
Au pi'ano d'accompagnement : Mme Gil-

berte David-Bernard et le compositeur Guy
d'Arvor.

UN TRACT CONTRE LA GUERRE
Les camarades du « Semeur » nous font

savoir qu'un tract, reproduisant l'article de
J. Caillaux vient d'être édité par leurs soins.
Par suite des frais d'impression, joindre

à la commande la somme de huit francs
par mille exemplaires (port compris).
S'adresser à BARBE, boîte postale, Falaist^

(Calvados).

ATTENTION !
Prenez bonne note que la nouvelle adresse

du Trésorier du Comité de Défense sociale
est Gaston ROLLAND, 4, rue Nansouty,
Paris (14e).
Le Remplaçant de Coccotis, à Marseille,

est invité à donner son adresse pour les
fiches de règlement.
Beaudoin, Le Havre. — As-tu reçu tes der¬

niers numéros du « Libertaire » ?
Camarade désirerait se procurer la collec¬

tion du « Libertaire » des années 1919 et
1920. Faire offres à DRUGMANNE, 22, rue
des Récollets, Valenciennes (Nord).
Les Amis du « Libertaire ». — Devant les

résultats obtenus par notre appel pour les
3e et 10° arrondissements, nous avons décidé
d'ouvrir l'accès du groupe à tous les sym¬
pathisants de notre journal.
Aussi, faisons-nous appel à tous les abon¬

nés, aux lecteurs, aux souscripteurs de la
Région parisienne.
Nous leur demandons d'adhérer à notre

groupe des « Amis du Libertaire », où ils
sont certains de se trouver en bonne cama¬

raderie, afin de coordonner leurs efforts
pour trouver les moyens d'amplifier la pro¬
pagande qu'il fait et de lui donner les
moyens répondant aux nécessités. Pour tous
renseignements, s'adresser à Henriette
ROYO, où venir à la permanence qui sera
tenue :

Tous les samedis, de 4 heures à 7 heures ;
Au Bureau du « Libertaire », 186, boule¬

vard de la Villette (Métro Jaurès).


